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Hun in aciem , et majore» vtitrus 
et IK»t?ros cogitaUv 

Tante. 



$. I er ..' 

Il est au centre de la Bretagne un petit pays 
nommé le pays de Porhoët , apanage , au dixième 
siècle , des puînés des comtes de Rennes. Si les sei- 
gneurs de Porhoët ne se qualifièrent pas rois comme 
ceux d'Yvetot , et s'ils se contentèrent du titre de 
comte , ils n'en exerçaient pas moins des droits sou- 
verains dans leur comté. Ils donnèrent même de 
vrais rois a des contrées plus célèbres ; en effet , 

I 
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Porhoët passa , au treizième siècle , de la maison de 
Fougères dans celle de Lusignan , dont plusieurs 
membres occupèrent , comme l'on sait , les trônes 
d'Arménie, de Chypre et de Jérusalem. Au qua- 
torzième siècle , Philippe-le-Bel confisqua le comté 
de Porhoët sur Guy de Lusignan , comte de la Mar- 
che et d'Angouléme , et , en \ 570, Pierre de Valois, 
comte d'Alençon , le vendit au connétable de Clis- 
son , dont la fdle l'apporta en mariage aux Rohan , 
qui en jouissent encore en partie. 

Il faut reconnaître au moins que si le coin de 
terre qui nous occupe ne fut pas très-célèbre par 
lui-même , il le fut par ses possesseurs, qui tiennent 
plus de place dans l'histoire que le pays de Porhoët 
sur la carte de France. 

Je venais de visiter Josselin , capitale de Porhoët 
et l'un des châteaux du fameux connétable , et je me 
rendais k Ploërmel pour y dessiner les tombeaux de 
deux de nos ducs , lorsque la silhouette d'un de ces 
nombreux menhirs qui couvrent les landes du Mor- 
bihan m'apparut sur le bord de la route. Je crus 
d'abord reconnaître dans cette pierre un de ces 
blocs granitiques élevés par les Celtes pour célé- 
brer une gloire ou un nom k nous inconnus ; et , en 
effet , c'était bien a la fois et un mémorial d'honneur 
et un monument funèbre que j'avais devant moi ; 
seulement , les héros dont il recouvre la dépouille 
ne sont point oubliés ; les siècles ont bien passé sur 
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eux , mais , plus heureux que les héros d'Ossian , 
il ne s'écrieront point en vain : 

0 pierres , de concert avec les chants des bardes , 
Préserverez-vous mon nom de l'oubli ? (1). 

Je ne tardai pas , en approchant , a lire sur l'une 
des faces de l'obélisque l'inscription suivante : 

« Vive le roi longtemps, 

» Les Bourbons toujours ! 
» Ici , le 27 mars 1331, trente Bretons combattirent pour la défense 
» du pauvre, du laboureur, de l'artisan , et vainquirent des étrangers 
» que de funestes divisions avaient amenés sur le sol de la patrie.» 

Je saluai le monument destiné a transmettre aux 
âges futurs les noms et la mémoire de ces trente 
preux, et parcourant avec émotion la terre jadis 
rougie de leur sang (2) , je me promis de raconter 
quelque jour le combat des Trente , l'un des plus 
brillants exploits chevaleresques de notre histoire, 
dont la renommée remplit bientôt l'Europe , dont le 
grandiose rappelle les combats de l'Iliade , dont les 
couleurs poétiques frappent encore l'imagination et 
où la victoire fut disputée avec un tel acharnement 
que Froissart , pour décrire un combat opiniâtre , 
ne manque pas d'ajouter : On s*y battit comme an- 
combat des Trente. 

(1) Oman , poème de Témora. 

(4) De sueur et de sang , h Icrre rosoya {rougit). 

[Poème du Combat des Trente \ 



$. H. 



Seigneurs, or faites paix, chevaliers et barons, 
Banncrcts, bacheliers et trestous nobles homs, 
Evesqucs et abbés , gens de religion , 
Héraulx et ménestrels et tous bons compagnons, 
Gentilshoms et bourgeois de toutes nacions , 
Escoutez « et roman que dire nous voulons. 
L'histoire en est vraie, et les ditz en sont bons 
Comment trente Engloiz hardix comme lions 

Combattirent un jour contre trente Bretons 

Sy prie à celuy Dieu qui sa chair laissa vendre 
Qu'il ayt mercy des âmes , car le plus sont en cendn 

• Poème île la bataille des Trtnlr.l 

La guerre civile qui s'était élevée eu Bretagne , 
en 1544, a la mort du duc Jean III, entre les deux 
compétiteurs au duché , Charles de filois , appuyé 
par les Français, et Jean de Montfort, soutenu par 
les Anglais , n'avait rien perdu de sa force dix ans 
après , c'est-a-dire en 1 551 . La mort de l'un des pré- 
tendants avait depuis longtemps obligé la comtesse 
de Moutfort , sa veuve , a se charger seule des soins 
de la guerre ; la captivité de Charles de Blois , 
qu'Edouard UI retenait en Angleterre, mit dans la 
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même nécessité Jeanne la Boiteuse , comtesse de 
Penthièvre , sa femme. Ces deux princesses soutin- 
rent leurs prétentions respectives avec le même cou- 
rage. Cependant, les rois de France et d'Angleterre 
étant convenus d'une trêve en \ 548 , il ne se livrait 
pas depuis lors de batailles rangées , mais chaque 
jour était témoin de quelque engagement particu- 
lier. Seulement , il avait été stipulé entre les deux 
partis que les gens qui ne portaient point les armes, 
c'est-a-dire les marchands et les cultivateurs inof- 
fensifs , seraient respectés de tous. Au mépris de 
cette convention , Richard Bemhro , capitaine an- 
glais , qui tenait la place de Ploërmel pour la veuve 
et le fils de Jean de Montfort , se mit a ravager le 
pays , qu'il remplit de deuil et de misère. Non con- 
tent de piller les métairies , il en enlevait les habi- 
tants, que ses soudards chassaient enchaînés devant 
eux dans les prisons de Ploërmel , d'où ils ne sor- 
taient qu'après avoir été rançonnés sans pitié. 

Indigné de ces excès, Jean de Beaumanoir, capi- 
taine du château de Josselin pour la comtesse de 
Penthièvre, se rendit à Ploërmel, et s'adressant a 
Bembro en présence de ses hommes d'armes . a Che- 
valier d'Angleterre, dit-il, tu te rends bien coupable 
de tourmenter les pauvres habitants , ceux qui sè- 
ment le blé et qui nous procurent en abondance le 
pain , le vin et les bestiaux. S'il n'y avait pas de 
laboureurs , ce serait aux nobles a défricher et a 
cultiver la terre en leur place , a battre le blé et à 



endurer la pauvreté , et ce serait grand dommage 
pour ceux qui n'y sont point accoutumés. Le brave 
n'attaque pas l'homme sans défense. Laisse en repos 
le laboureur, car il a trop souffert , et remets au 
sort des combats une vengeance plus digne de ton 
courage. Que tes plus vaillants chevaliers acceptent 
comme toi le défi que je vous porte au nom de mes 
compagnons. Je serai à leur téte ; mais pour épar- 
gner le sang de nos guerriers, vidons notre querelle 
dans un combat de trente contre trente , c'est assez 
pour couvrir d'une gloire impérissable la bannière 
qui triomphera.» (i). 



(1 ) Voici comment te poème contemporain rapporte Ut provocation de Beaumanoir 

Mcssire Jehan le sage , le preni et le séné (tente). 

Vers les Engloiz alla pour parler à seurelé 

Sy vit poincr chétife , dont il oust grant pitié. 

Ly un estait en ceps (fer* cou piedi) et ly aullre ferré , 

Ly aultre en grésillons et ly aultre enchaisné 

Deux à deux , trois à trois , chascun «y fut lié 

Comme bœots et mules que Ton mtw au mardi*. 

Quand Beaumanoir les veisl , du cœur a soupiré 

Sy a dut a bembro par moult très grant fierté : 

« Chevalier d'Engleterrc, vous faictes grand péchié 

• De travailler les pauvres , ceulx qui sèment le Mé 

» Et la chair et le vin de quoy avons planté (en abondance). 

» S« laboureurs n'esloienl , je vous dis mon pensée , 

» Les nobles cotivtcndroict travailler en l'airée (aux ckampt). 

• Au daiel (fléau), a la boue et souffrir pauvreté , 
» Et ce seroit grant poine , quant n'est aneoustumé 
» Paix aient d ores en avant, car trop ont enduré. 

. le tournent Dagoroe est bientost oublié. . 
Et Bembro sy respond par moult très grant fierté : 
« Beaumanoir taisei-vous ; de ce n'est plus parlé 
. Monlfort sy sera Duc de la noble Duchié 
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Bembro ne recula pas devant le cartel, et les deux 
chefs se séparèrent en convenant de choisir dans 
chaque garnison trente hommes , qui mesureraient 
leurs armes au chêne de Mi-Voie, situé dans une 
vaste prairie, entre les villes de Josselin et de Ploër- 
mel (1). En apprenant Y emprise projetée, tous les 
chevaliers ou écuyers de Josselin briguèrent l'hon- 
neur de faire partie des trente champions de Beau- 
manoir, qui n'eut ainsi que l'embarras du choix. 
Les historiens , en nous transmettant les noms de 
ces preux , varient a l'égard de trois ou quatre seu- 
lement ; mais nous croyons avoir trouvé , dans le 
vieux poème déjà cité , les véritables noms de tous , 
et nous constaterons que le combat des Trente 
eût été mieux appelé des Trente et un , puisque 
les deux chefs , indépendamment de leur personne , 
qu'ils n'épargnèrent pas , avaient a leur suite trente 
tenans chacun. 

> De Pontorson & Nanlts jusques a Sainct Mahl (<) 

• Edouart sera Roy de Fnmr« couronné , 

• Engloiz auront mesUie (pouvoir) partout auront posté iputuancei 
» Maulp-é Ums les Fram.vi» et eeuli de leur costé.. 

Et Beaumanuîr re*punt : • Sactnet certainement 

» Que cetilx qui le plu» dient , en la fin U'ur mwprent 

» Songiez un aultrr songe , cestuy est mal songié 

» Car jamais par telle voie nVu auriei demy pied. » 

(1) Dedans un moult beau pré séant sur un céwl i tertre) 
Le long dung geiieslay qui estait vert et bel. 

(Poème du Combat des Trente.) 



,1» S.IBI-M»*»» , * fuir* nul* »uea du Fial*t»K. 
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Bembro éprouva , pour former son contingent , 
un embarras tout différent. Il ne put rencontrer 
dans la garnison de Ploërmel assez d'Anglais pour 
compléter le chiffre trente , et il fut obligé , pour y 
atteindre , de prendre des routiers Flamands ou 
Brabançons , et même des Bretons du parti de 
Jeanne de Flandres, comtesse de Monfort. 

Au jour fixé pour la rencontre (27 mars 1551), 
les soixante-deux champions , portant pour armes 
offensives : épées, dagues, haches, maillets, lances 
et fauchards a leur choix ; et pour armes défensives : 
uu bassinet sur la téte et une cotte de mailles recou- 
verte de lames de fer sur la poitrine , franchirent à 
cheval la distance qui les séparait du rendez-vous. 
Les Anglais , arrivés les premiers , avaient mis pied 
à terre, et Bembro , en attendant les Bretons , dit à 
ses gens , pour les encourager, qu'une prophétie de 
Merlin , qu'iï s'était fait lire, leur promettait pour 
ce jour-la victoire. Pendant ce temps , Beauma- 
noir, après avoir assisté à une messe et communié 
avec tous ses compagnons (1 ), apparaissait du côté 
de Josselin , et sa vue ébranla tout-à-coup la con- 
fiance dê Brembro , qui lui proposa de rompre la 

(1) Mais 1) preux cl ly sage feist se* d«vocion* 
Et foisoil dire messes par grands obhciuns : 
Ses compagnons appelle , cl rhaseun absolu . 
Prinreut leur sacrement en nuin du roi J^su. 

(Poème lie la liataillt det Trente.) 
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partie , sous prétexte qu'ils s'y étaient engagés san- 
le consentement de leurs souverains et qu'ils fe- 
raient périr beaucoup de braves sans utilité. Beau- 
manoir répondit que « c'estoit trop tard pensé , ei 
» que puisqu'il avoit pris la poine de venir , il n** 
« s'en retournerait sans mener les mains et sçavoii 
» qui avoit plus belle amie.» (1). 

Aussitôt, les juges du camp firent sortir de la lice 
tous les gentilshommes des environs , venus, sous 
sauf-conduit , pour être témoins du combat ; les ad- 
versaires se rangèrent a chaque bout , sur une seule 
ligne de figmt , et au signal des héraults « tantôt se 
)> coururent sus et se combattirent forment tout 
» en un tas et rescouroient bellement l'un l'autre 
» quand ils véoient leurs compagnons a meschef... 
» et se donnoieut merveilleusement grands horions , 
» et les aucuns se prenoient aux bras a la lutte et se 
» frappoient sans eux épargner. Vous pouvez bien 
» croire. ( ajoute Froissart ) qu'ils firent entre eux 
» mainte belle appertise d'armes, gens pour gens, 
» corps a corps et mains à mains.» 

Le premier choc fut funeste aux Bretons; en efFet, 
Even Charuel est fait prisonnier ; GeofFro^ Mellon 
et Geoffroy Poulard sont frappés a mort ; Tristan 
de Pestivien reçoit un violent coup de maillet , ainsi 
que Caro de Bodégat, et Jean Rousselot est griève- 
ment blessé. 



ê 

{\) Bertrand <»'.\r Rentré , Hûloire <tt lirttagne 



•2 



— 10 — 

Beau manoir, où est-tu? s'écrie le vaillant Tristan, 
voila les Anglais qui m'entraînent blessé et meurtri ! 
Je n'ai jamais connu la crainte quand je me suis 
trouvé avec toi , mais si le vrai Dieu ne me secourt 
par sa puissance , vous m'aurez perdu pour jamais, 
fieaumanoir jure par Jésus-Christ qu'auparavant 
mainte lance sera rompue , maint écu traversé , et 
plus d'un Anglais aura mordu la poussière ; en 
même temps, il lève son bran d'acier, et chacun 
de ceux qu'il atteint est mort ou renversé (1). La ba- 
taille continue avec un acharnement sans exemple , 
jusqu'à ce qu'enfin les combattants , épuisés de fati- 
gue, conviennent d'une suspension d'armes pour se 
désaltérer et reprendre haleine. ((Tels y eut qui bu- 
» rent du vin qu'on leur apporta et restreignirent 
» leurs armures qui déroustées estoient , et fourbi- 
» rent leurs plaies. » (Froissart). 0 



il) « Jkuumanoir où fMn? 

• Le* Eiigiou s"\ m'emmènent McVtrié et derompu. 
» Je n'eus onques paour le jour que je t'ay veu ; 

. St? le viay Dieu lieu peu*- par sa saincte vertu , 
. Enjjluiz >y m'cauuèûTont cl vous m'aure* perdu 
■ Reautnanoir jure Dieu qui en crois fut |>eni)u , 

• Avant y aura-t-U tnawl rude coup tfru , 

• El rompu mainte lance et percé maint escu ; 
> A ces paroles tient le tau bran t-sinoulu , 

» Cil qu'il altamt à coup est mort ou abattu. • 

(Poème du Combat da Titnit.) 
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Pendant cette courte trêve où les spectateurs se 
rapprochent, où les ennemis se confondent et tour- 
a-tour se félicitent , se raillent , s'encouragent , se 
menacent et se versent gaiement dans des hanaps 
le vin d'Anjou, qui les ranime, et leur donne des 
forces nouvelles pour se porter ensuite de plus rudes 
coups , Geoffroy de La Roche , l'un des écuyers de 
Beaumanoir, lui demande la chevalerie, et Beau ma- 
noir lui donne sur-le-champ l'accolade , afin que le 
titre de chevalier , conféré dans une circonstance 
aussi solennelle , anime son ardeur et celle de ses 
frères d'armes réduits a vingt-cinq. 

Le nouveau chevalier se relevant aussitôt appelle 
ses compagnons et provoque les Anglais. On se re- 
met en ligne et le combat recommence plus terrible 
que jamais. Bembro recherche Beaumanoir pour se 
mesurer corps a corps avec lui , et le somme de se 
rendre , en le raillant de la sorte : 

Rends loy tosl Beaumanoir, je ne t'occirai mie , 
Ains je feray de tc-y un présent à ma mie. 
Car je luy ay promis, ne luy mentiray mie, 
Qu'aujourd'huy te mettray en sa chambre jolie. 
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Mais , au môme instant , Alain de Keranrais lui 
porte droit au visage un coup de lance , et saisit sa 
dague pour l'achever. Bembro se relève et s'avance 
sur Keranrais , lorsque Geffroy du Bois , qui a re- 
connu Bembro, le frappe à son tour, et le renverse 
mort a ses pieds. 

La vue de leur chef privé de vie jette répouvante 
parmi les Anglais ; mais un aventurier allemand , 
Croquart, prend sur-le-champ le commandement et 
harangue sa troupe en ces termes : « Ecoutez , com- 
» pagnons , ne vous attendez pas aux prophéties de 
» Merlin , car a grand-poine le peut-on croire pour 
» cette fois ; le remède est de se serrer étroitement 
» et tenir ferme , et que quiconque vous approchera 
o tombe mort ou blessé ! » (D'Argentré). 

La mort de Bembro rendait libre , d'après les 
usages dalors, les trois prisonniers qu'il avait faits. 
Even Charuel , Tristan de l'estivien et Caro de Bo- 
dégat , quoique blessés , reprennent donc leur rang 
parmi leurs compagnons. La mêlée devient de plus 
en plus épaisse : deux autres Anglais, un Allemand 
et un Breton nommé d'Ardaine , qui combattait de 
leur côté , sont tués ; mais Beaumanoir est a son 
tour blessé. La perte de son sang, le jeûne, car le 
baron breton a jeûné , rend sa soif ardente. GeftVoy 
du Bois lui crie ces mots sublimes : 

Bois ton sang, Beaumanoir, la soif le passera ! 
Beaumanoir oublie sa soif et se jette de nouveau 



dans la mêlée. Du côté des Anglais, Hue de Caverley 
et Thomelin Henefort combattent avec rage ; tous 
se tiennent serrés et résistent comme un faisceau au 
choc des Bretons. Alors, Guillaume de Montauban, 
Pun d'eux , s'avisa d'un stratagème qui eut un plein 
succès. Se tirant a l'écart , il chausse vite ses épe- 
rons , monte a cheval , et feint de fuir. Beaumanoir 
l'invective sur sa lâcheté qu'on reprochera à lui et 
a sa race ; mais M on tau ban reprend : 

Besoignez , Beaumanoir, car bien besoigneray. 

Il prend en même temps du champ, fait volte-face 
et se précipite sur les Anglais avec une telle force , 
qu'il les rompt et en renverse sept par terre. Une 
fois entamés , leur défaite est bientôt achevée , et 
chaque chevalier ou écuyer breton fait son prison- 
nier. Robert Knolles et Hue de Caverley, qui firent 
depuis de belles armes ailleurs ; Thomelin Henefort, 
Croquart , Jean Plaisanton , Raoul et Helcoq , son 
frère ; Repefort et Richard de La Lande , sont con- 
duits , les uns au château de Josselin , les autres re- 
lâchés sur parole. 

Ainsi finit la bataille des Trente , qui eut lieu 
dans le comté de Porhoët , le samedi avant Lœtare 
Jérusalem (\ ). Le trouvère contemporain dont nous 



(I) Ccsl-i-du* b Teille du quatrième dinuwhe de Carême, où VtnltoU de la b«m 
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avons suivi le poème , ne manque pas de réclamer 
des prières pour tous les combattants , soit Anglais, 
soit Bretons, qui ont trouvé la mort dans cette jour- 
née ; puis il annonce en terminant qu'on en connaî- 
tra tous les détails , soit par récit , soit par écrit , 
soit par représentation en tapisserie , dans tous les 
royaumes que borne la mer. Maint gentil chevalier 
s'eu voudra récréer, et aussi mainte noble dame 
renommée par sa beauté , comme ils l'ont fait des 
gestes d'Arthur et de Charlemagne, de Guillaume 
au court nez , de Rolland et d'Olivier, et dans trois 
cents ans on racontera encore l'histoire de la ba- 
taille des Trente. 



§. IV. 



Les prévisions du poète se sont trouvées dépas- 
sées. Plus de cinq siècles nous séparent de ce fait 
mémorable , qui n'eut , il est vrai , aucun résultat 
politique et ne fut , en définitive, qu'un duel comme 
il s'en livrait fréquemment au Moyen-Age (4 ) ; ce- 

(1) Un» rencontre du même genre «ut li«u A Rome , en 1377, entre dix Bretons des 
grandes compagnies que Sylvestre Budes, gonfalonier de l'Eglise romaine, avait conduites 
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pendant , le souvenir de ce duel pat riotique n'a rien 
perdu de sa force, et Ton montre encore, non loin 
de l'arène , une pièce de terre appelée le Champ 
au r Anglais , où la tradition rapporte que furent 
enterrés les morts du parti de Bembro. Le chêne de 
Mi- 1 'oie , tombé de vétusté au commencement du 
dix-septième siècle, fut remplacé par une croix nom- 
mée Croix de la Bataille des Trente, et celle-ci , 
tombée a son tour, fut relevée aux frais des Etats de 
Bretagne en 1 77b\ Cette dernière croix eut encore 
moins de durée , et la Révolution , qui forçait les 
descendants des trente preux a aller demander un 
asile a leurs anciens ennemis , ne pouvait laisser 
debout un monument érigé a la gloire de ces nobles 
proscrits. Cet acte de vandalisme sauvage a été ré- 
paré en 1819 (1), et l'obélisque dont nous avons 
parlé en commençant fait revivre la mémoire d'un 
fait vraiment épique. 

Froissart et un trouvère inconnu ont célébré les 



au secours de Grégoire XI , et un pareil nombre d'Allemands De ces derniers, cinq furent 
tués et les cinq autres grièvement blessés. Les noms des viinijneurs nous ont été conservés 
par un trouvère de 0«i"'I»*t, Guillaume de l'érem», chevalier, dan* un poème qu'il corn, 
posa A Avignon , en 1390, sur les Gextn det firetoia en Unité : Yvon de Trémiguu , Ilamon 
de Trcflily, llourdat , Cavalerie , le sire île Lochnsl, Le ('.n ias , Jacques Le Noir, le Mre de 
Talvern , Cbiquet , Heivé de Kerouarti 

(1) Cet obélisque fut dressé priée aux soins du général ronde Coutard . du comte de 
Chawlles , préfet du département , au vote du conseil général , et aux dons volontaire» du 
clergé , de l'armée et des populations, l-a première pierre de la pyramide rommémorative 
fut bénie par Mgr de Bcausset , évéqne de Vannes . nommé a l'archevêché d'Aix le If Juillet 
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premiers le triomphe des chevaliers bretons. Cette 
dernière œuvre , traduite en prose en 1470, par un 
chroniqueur nommé Jean de Saint-Paul ( I ) , a été la 
source où Pierre Le Baud (2) d'abord, et d'Argent™ 
ensuite , copiés par les historiens modernes , ont 
puisé pour donner la relation de cette journée. Ce- 
pendant , il s'est trouvé , au siècle dernier, des écri- 
vains de l'école de Vol taire, dont les raisonnements, 
aussi secs que leur âme, se sont efforcés de ternir la 
splendeur dont notre vieille France a brillé , et ils 
n'ont pas manqué de révoquer en doute l'authenti- 
cité de ce glorieux épisode, sous prétexte que les 
historiens anglais n'en font pas mention , et que les 
historiens bretons ne l'ont connu que par le manus- 
crit de 1470, composé plus de cent ans après l'évé- 
nement. 

Le silence des historiens anglais sur un fait parti- 
culier des guerres du quatorzième siècle , où leurs 
compatriotes furent humiliés , s'explique par l'or- 
gueil national et la partialité bien connue des An- 
glais, et n'infirme donc en rien la vérité de ce fait. 

Il faut d'ailleurs que les sceptiques du dix-hui- 

11) Ce manuscrit est ,onscrvé à la Bibliothèque de l'Arsenal , sous le n» 263, Histoue. 
Nous m publions un eïtniil inédit 

li) Le premier travail du Pierre Le Baud est un manuscrit sur vélin , composé en 1 480 
cl conservé à U Bibliothèque Impériale. Parmi les miniatures dunt il est enrichi , on en 
remarque une , représentant le airulut des Trente , reproduite en gravure d eis 17/ù/oire de 
Hrelagne de dont Morice. Nous h donnons plus «attentent avec ses enlumuiuie*. 
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tième siècle n'aient consulté ni Froissart ni le vieux 
poème que l'on voyait alors, comme aujourd'hui , à. 
la Bibliothèque Impériale. Les paléographes retrou- 
vent dans ce poème tous les caractères du quator- 
zième siècle (1 ) et l'historien d'Argentré en avait eu 
connaissance (2). 

Dans leur besoin de dénigrement des temps qu'ils 
appellent barbares, ils ont aussi voulu faire peser 
surMontauban un reproche de déloyauté pour s'être 
servi d'un cheval , alors que les autres combattants 
étaient a pied. Nous croyons,ce dernier reproche plus 
spécieux que solide; car puisque les Anglais ne criè- 
rent point a la trahison , nous sommes en droit de 
conclure que, de même qu'il fut permis a chaque 
combattant de choisir ses armes , il fut aussi loisible 
de se battre à pied ou a cheval , et qu'ainsi Montan- 
ban ne fit qu'user d'un droit commun a tous. 

Aux auteurs déjà cités qui mentionnent le combat 
des Trente comme un événement contemporain (5), 



11) Il est indiqué dans la Bibliothèque Historique du l\ Le Loui; sous le w 35, m , 
et conservé a la Bibliothèque Impériale «ras le n» R. 1 ,595. 2. Une srande analogie dp Mylt 
l'a Ciit attribuer à Jean Cuvelier, auteur dn roman de Du Gtusclin , contenant 22,790 vers 
et imprimé en 1839 . chez Finnin Didot. Le Poème du Combat tics Trente a été publié 
en 1835 , par Crandel . arec un fac-similé de la première page. 

)2> J'ai veu un très anrien li»re traitant de ce combat, foirt en mauvaise rithme, des fc 
mime temps, comme il est a croire. (/fol. de Bretagne, M. de 1588, liv. 5, chap. 29 ) 

(3) Et depuis je vis seoir A la table du roi Charles de France un chevalier breton qui esté y 
.ivoil , mrsMre Even Charnel ; mais il avoit le viaire si déladlé et décou|>é , qu'il muittroit 
bien que la besojjme fut bien combattue. ^Chronique de sire Jean Froinart.i 

3 
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nous pouvons ajouter le témoignage de Christine de 
Pisan , qui écrivit l'histoire de Charles V en i 403 (\ ), 
et celui de Jean d'Orronville , qui composa la vie de 
Louis II , duc de Bourbon , en \ 429 (2). Le texte de 
ces deux historiens, qui n'a point été cité avant nous 
a l'occasion du combat des Trente , doit convaincre 
les critiques les plus méticuleux et justifier ce que 
dit Froissart de « ce moult haut fait d'armes que 
on ne doibt mie oublier, ains le doibt-on mettre 
eti avant pour tous bacheliers encourager et 
exemplier. » 



(t)Ilem en cel an dessus dit (1312) arriva on Franc* Y vain de Galles., el avec luy un 
sien parant et compaignon moult vaillant «cuver, qui jadis avoit esté de la bataille des Trente , 
du côté des Anglois , appelé Jehan de Vuin , dit le poursuivant d'amours, avecques autre» 
Gallois, etc. (Le Livre des Faits et bonne» Mœurs du saqt roi Charles V, composé en 
1403, par Christine de Pisan. Ed. de l'abbé Le Boeuf, publiée en 1748, liv, 8, ch. *6 > 

(t) Et chevauchèrent les seigneurs (le duc de Bourbon et le connétable) devant Dinan , 
qui est l'entrée de Bretagne Brctonnani , où dedans estoit Mmrice de Trésiguidy, le plus 
vaillant chevalier de Bretagne , car il fut l'un des chefs de la bataille des Trente. {L His- 
toire delà vie, faits héroïques du très valeureux prince Louis II, due de Bourbon , 
composée en 1429 , par Jean d'Orronville , surnommé Cabaret. Edil. de Jean Papire Masson 
publiée en 16U, chap. 15.) 
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EXTRMT 

DE LA CHRONIQUE DE JEAN DE S. PAIH (4). 



Co Éklaillr trntff atntmu mccmtinfnt apr» la flaUrillf 

la Rocl)MWrifn. 



En celuy temps qui feut l'an m. III e L. (1350) le 
Samedy avant le Dimanche que on dist en saincte 
église Lattare, feut la bataille des Trente , qui entre- 
prinse feut par le sire de Beaumanoir et M rc Richart 
Bembro , englois , tenant la ville de Ploërmel. 



(t) Chronique de Jan S» de S. Paul, Esculer, dicte et rédigée ea l'an U73. Mis uni- 
que wétit , pnweoaut de U Bibliothèque de b Princesse de (Whao , et aujourd'hui cwisenr* 
dam celte de l'Annal, n» «63 , Hisl. Fr 
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En icelle ville estoict allé à seureté (\ ) le dicl 
Beaumanoir qui la ville de Jocelîn tenoit , pour deb- 
voir délivrer plusieurs poures gens laboureulz qui 
estoient prisonniers ; et remonstroict Beaumanoir à 
Bembro que le peuple labouroit la terre dont les 
nobles vivoient, et vouloit appoincter que la guerre 
feust entre les gens de guerre seullement, ce que 
refuza Bembro , et s'en courrouça très fort le dict 
Beaumanoir. Sur ce débat et différant , plusieurs 
grosses parolles chaleureuses s'entredisent , en vou- 
lant soutenir chacun la vaillance et ancienne renom- 
mée de sa nation. Sur quoy , dist et offrit iceluy Beau- 
manoir à M" Bichart Bembro, s'il vouloit et aflin que 
par ce , on peust cognoistre le droict et la vaillance 
d'ung chacun , que cent a cent ou a tel nombre que 
voudroict, luy donnerait la bataille ; le quel Bembro 
accorda a Beaumanoir la bataille de chacun par xxx, 
pourveu qu'il n'y eust ne fraude ne baraU (2). 

Cette entreprinse faicte , s'en retourna Beauma- 
noir a Jocelin et remonstra l'entreprinse dessus dicte 
à plusieurs grands , Seigneurs , Barons et Escuïers 
qui en la place estoient, et le grand houneur et re- 
nommée que par ce, pouvoient acquérir a leurs per- 
sonnes et h leurs subcesseurs et dont il sera parlé 
par tous les Réaumes et histoires après nos inortz. 
« Ains , dist en oultre Beaumanoir, pour ce que 

(1) Avec ud sauf-conduit. 

ii) Trom(«>ri«'s, Vtd. glost de D. Morue 
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reste bataille peult venir a si grand effect , est né- 
cessité par meure délibération , trier et eslire gens 
les plus convenables pour ce hault œpvre (1 ) par- 
faire. » 

Quand les Seigneurs eurent ouï Beaumanoir , ils 
furent tous très joïeulx de son entreprinse , en dé- 
sirant ung chacun avoir l'honneur d'estre ung de 
ceulx chaiés en la choaisye (2). 

Lors Beaumanoir de leur gré et consentement fist 
la choaisye , et print premier : Tinténiac , Guy de 
Rochefort et Charnel ; Guillaume de La Marche , 
Robin Raguénel et Huon de S. Yvon ; Caro de Bo- 
dégat et Olivier Arel ; Monsieur Geffroy du Boys et 
Monsieur Jehan Rousselot. 

Après choaisit des escuïers, et premiet : Guillaume 
de Montauban, Alain de Tinténiac , Tristan Pesti- 
vien, Alain Keranrais et Olivier son oncle; Louys 
Gouëon et Le Fontenoyz ; Hugo Catus et Geffroy 
de La Roche qui feust fait chevalier, en lui disant se 
bien remembrer Eudes , son bon père , qui en Cons- 
tentinople feut a la guerre, pour honneur acquérir ; 
et Geffroy Poulart et Maurice Trésiguidy ; Geslin 
de Lanloup et Guyon de Pontblanc ; Geffroy de 
fieaucors et Maurice du Parc ; Geffroy de Mellon et 
Jehannotde Sérent; Guillaume de La Lande, Oli- 
vier Monteville et Symon Richart. 

(1) Ouvrage 

(4) Wsignfc au chou. 
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Messire Richart Bembro de sa part feict sa choai- 
sye et premier print : Knolles, Caverley et Croquart ; 
Monsieur Jehan Plésanton , Ridart et Hugo son 
frère ; Jeannequin Taillart , Repefort et Richart de 
La Lande; Thomelin Henefortquel combattoit d'ung 
mail qui pesoit vingt et cinq livres ; et Hucheton 
Clamaban quel combattoit d'ung fauchait crochu , 
• qui tailloit d'une et d'aultre part ; et Jeannequin de 
Guenehoup , Hennequin Hérouart , et Jeannequin 
Le Mareschal quel finit à ce jour sa vie ; Thomelin 
Hualton et Robinet Mauliépart ; Ysanay , Valentin 
et Jehan Troussel ; Robin Adès , Andelé et le nep- 
vou Dagorne. Et quatre bretons dont les noms en- 
suivent : Perrin de Coménan, Guillemin Le Gaillart, 
Raoulet d'Apremont et d'Ardaine , les quels feurent 
armez de plates (\ ) bacinetz (2) haubergeons (3) et 
eurent haches et espées , et plusieurs, lances et fau- 
chons (4). 

Beaumanoir ses compagnons avecq luy assembla, 
en leur remonstrant que nulle querelle ne peust 
estre conduite si non de Dieu; et luy et eulx en- 
semble , feirent dire plusieurs messes , se confessè- 
rent, requirent Dieu a leur ayde et le reçeurent 
moult dévotement ; les priant le dict Beaumanoir 

(1) Cuirasse formée de lames de fer. 
(8) Casque léger sans cimier ui crête. 
(3) Petite cotte de mailles. 
(i) Petite (aulx à long nuncl*. 
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qu'ilz eussent vraie fiance en Dieu , et qu'a ce jour, 
ils se voulsissent combattre et se monstrer à l'hon- 
neur d'eulx et de leur lignage et à la perpétuelle 
grande renommée de leur nation. 

Puis Bembro de sa part assembla ses trente com- 
paignons et les mena en ung pré , où la bataille 
avoict été entreprinse et ordonnée a estre livrée, 
qui est my-vaye entre Ploërmel et Jocelin , jouxte et 
près d'ung chcsne nomme le chesne de my-vaye , 
entre les deux dictes places ; et leur dist a tous , 
avoir faict lire les livres et proféties de Merlin , 
qui lui déclaroienct qu'ilz auroient victoire sur le? 
Bretons. 

Beaumanoir vint après au pré où eulx estoient 
viz a viz en bataille , et Bembro dist a Beaumanoir : 
« Beaux amis remuons (1) ceste bataille et soict 
minse en adviz , et vous en allez devers le Boy de 
France ; et sy la bataille lui plaist , nous prendrons 
le jour qui sera mins. » 

Lors Beaumanoir remonstra l'ouverture de Bem- 
bro à ses compaignons , et leur demanda leurs opi- 
nions. Et premier respondit Charnel : «Nous som- 
mes icy assemblez trente pour ceste bataille et est 
affaire a mener a fin. Qu'il ait maie adventure , qui 
consentira s'en aller sans les combattre, » 

Beaumanoir respondit a Bembro que Charuel et 
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les aultres compaignons vouloient que feust donnée 
la bataille. Lors Bembro dist a Beaumanoir : « C'est 
grant folie , car quand seront trespassez la fleur de 
La Duché , onques n'en trouvera-t-on mye de sem- 
blable. » 

<( Sire , dist Beaumanoir , combien que Laval , ne 
Montfort , ne Lohéac , ne Rohan, ne Quintin , ne de 
Bretaigne la grande baronnye ne soict cy présente , 
si ai-je noble chevallerie , et de grande vaillance , 
léauté et ensessoance (1). » À donc, dist Bembro a 
Beaumanoir : « Puis qu'il faut bataille vous livrer, 
en icelle ne t'occizeraye mye , mais je te lairay la 
vye , et ainsin que je l'ay promiz, feray de toy ung 
présent a ma mye.» Et Beaumanoir respond moult 
bien a Bembro : «Je te forsclorrai. » (2). 

Lors se joignirent les batailles ensemble , et a la 
première emprinse , feut Charnel prins , GefFrov 
Mellon feut mort ; Tristan feut blessé d'ung martel, 
et Monsieur Jan Rousselot ; et eurent les bretons 
du pire , et Caro de Bodégat d'ung coup de mail ab- 
battu. Lors Beaumanoir, qui ses gens voit partye 
mortz et prins , mist grand diligence en cuidant les 
recouvrer, et en celuy endroict feut dure la bataille , 

(1) R»ce 

(2) Je t'en empêcherai. Ce mot , compose* des deux mots latins forà$ eiamiere, est «m- 
plojé dès le Ml' siècle : 

Nul ne kur pral tlltr uMtt 
Tr«t< aûllr hnuutrt In forvlorai. 

Lt ftvmaïf An Dua de XormwuiU. pir Benwl , ltou.*rr 
»°«l»-i»ria«i><l . ,»n 5.Mi> 
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et de toutes parts se trouvèrent moult travaillez (\ ) 
tellement qu'ils appoinctèrent de chacune part, se 
restroire (2) sans trahison , pour eulx refraischir et 
hoire. Cependant Beaumanoir, voiant que deux de 
ses compaignons estoient mortz et trois prins, con- 
fortoit les demourantz en si belles et honorables 
parolles, que GefFroy de La Roche lui requist che- 
valerye , qui la luy donna et lui dist : « Gelï'roy, 
remembre toi de la vaillance de ton encien prédé- 
cesseur et ce qu'il feist en Constentinople.» 

Lors rassemblèrent les batailles et Bembro sur 
Beaumanoir s'escrie : « Rends-toy , je te lairay la 
vve. » Alain de Keranrais ouict icelle parolle, vint 
a Bembro et le férit de la poincte de sa lance au vi- 
sage et le rua par terre , et Messire Gefï'roy du Bois 
luy couppa la teste et l'occisit. Lors que les Englois 
veirent que Bembro le chef estoict mort , Croquart 
ung des allemans leur dist que les profécies Merlin 
que tant il avoict aimées , ne luy avoict guerres va- 
leu ; qu'il n'estoit que de se tenir serrez et de se def- 
fendre a leur pouvoir. 

Les Bretons qui prisonniers estoient et blessez , 
sçavoir est : Charuel , le vaillant Tristan et Caro de 
Bodégat, prindrent leurs armes, que peurent recou- 
vrer , et se mistrent en la bataille qui feut moulte 
dure. Car Croquart Falleman , et Thomas Henefort 



(Il Kaligu^. 
lii Se retirer. 
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quel feut grant et fort comme un géant, qui comba- 
toit d'un mail pesant , Hue de Caverlcy et Monsieur 
Robin knolles se entretenoient le jour entier durant. 
La moururent ung englois et ung alleman, et d'Ar- 
daine le dérain. Dedans le champ, Beaumanoir feut 
blessé et a boire demanda. Monsieur Geffroy du 
Boys luy dist : « Boys ton sang, ta soiff te passera.» 
Beaumanoir, quand il advisa de ce dire , sa soiff lui 
passa et se reférit en la bataille ; mais les Englois se 
tenoient sy clos et serrez , que nulz n'y pou voient 
en eulx faire entrée. Lors Guillaume de Montauban 
monta sur son cheval et print sa lance, et feist sem- 
blant de s'enfouir : et Beaumanoir sur luy s'escria 
en luy disant : « Faulx et mauvais guairiez ! com- 
ment vous en allez ? il sera a vous et a vos hairs à 
tousjours reprochié.» Lors Guillaume luy jetta un 
riz et luy cria : « Beaumanoir , besoigne bien de ta 
part, car je pense bien besoigner de la mienne.» 
Lors brocha son cheval de ses espérons et donna a 
travers la bataille des Englois, et en rua sept par 
terre, et au retour en rua trois. Adonc s'escria Mon- 
tauban : « Beaumanoir franc chevallier , Guillaume 
de La Marche , Charuel et toutz mes compaignons , 
vengiez vous des Englois a vos volontez.» Tinténiac 
le preux estoict le premier, et le doibt-on remem- 
brer sur toutz les autres. A ce coup feurent les En- 
glois descontitz, et qui voulsit en print, choaisit et 
amena au chastel Jocelin. 

Cy finist la Bataille des Trente. 
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DE BEAUVOIR ET DE SES TRENTE COMPAGNONS. 



Ctiroaiurs. 



1° BEAI MANOIR : d'azur à onze billettes d'argent 4. 3. 4. 
(Sceau de 1298). 



Jean de Bkauxanoih, chevalier, seig'du dit lieu, Par. d'Evran , de 
Merdrignac, de La Hardouinaye, Par. de S.-Launeuc et de Montcon- 
tour. cap' de Josselin et maréchal de Bretagne pour Charles de Blois, 
était fils d'autre Jean de Bcaumanoir et de Marie de Rinan-Monta- 
tilant. 

Chef des combattants a la bataille des Trente, où il fui blesse et 
où il remporta la victoire, en 1351 ; il se trouva a la bataille de Mau- 
ron en 13o2, fui l'un des ambassadeurs envoyés la même année en 
Angleterre pour traiter de la rançon de Charles de Blois , et était 
gouverneur de Bretagne, lorsque le duc de Lancastre lui remit par 
convention les clefs de la ville de Bennes, l'an 135". 
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L'un dos otages du traite d'Evrau en 1363, et prisonnier a la bataille 
d'Auray, où Charles de Blois fut tué, en 1364, il représenta Jeanne 
de Pcnthièvre, veuve de ce prince, au traite de Guérande en 1365. 

Il eut de Thiphaine de Chcraillé , sa première femme, originaire 
d'Anjou, deux fds, morts sans postérité, en qui finit la branche ainee 
de sa maison, dont les possessions furent portées dans la maison de 
Dinan par le mariage de Jeanne de Beaumanoir, sœur consanguine 
des précédents, et tille de Marguerite de Bohan, avec Charles de 
Dinan, seig r de Montafllant et de Chateaubriant. De la maison de 
Dinan, la seig" de Beaumanoir a passé par alliance à celle de Laval, 
a laquelle elle appartenait encore en 1513, et elle a été possédée suc- 
cessivement depuis, par les familles Pcschart , Le Meneust et de 
Langle-Kermorvan . 

Lu branche de Beaomanoir-Lavardiu au Maine , qui a produit nu 
maréchal de France, mort en 1614, s'est éteinte en la personne d'Em- 
nianuel-Henry , M" de Lavardin, tué en 1703, à la bataille de Spire. 
Trois de ses sœurs étaient mariées dans les maisons de La Chastre, 
d'Albert de Luynes et de Béringhen. Celte branche sortait de celle 
des seig" du Besso , Par. de S.-André-des-Eaux , Ev. de Dol, éteinte 
en 1636, en la personne d'Hélène de Beaumanoir, vicomtesse du 
Besso, morte sans enfants de ses deux mariages 1° avec le baron de La 
Hutiaudaye, 2° avec le maréchal de Brissac, et ces deux branches 
avaient pour auteur commun Boberl de Beaumanoir, seig' du Besso, 
frère juveigneur du Wos des 30. (P. Anselme. T. VII. P. 380, 881 , 
381.) 



2° T1NTKNIAC : d'argent à a jumelles da/.ur. 



Jean »e TiNTÈMAC, chev r , seig' du dit lieu, de Bécherel et de Ho- 
raillé en Normandie, tils d'Olivier et d'Etaisse de Chateaubriant, suivit 
le partit de Charles de Blois et «fut estimé le meilleur combattant à la 
bataille des 30 , et qui mieux mérita le nom de preux et de vaillant 
en cette mêlée. » (Du P«i, P. 578.) Mais , l'année suivante (1352), il 
fut lue a la bataille de Mauron, que gagnèrent Tanguy du Chastel. 
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Garnir de Cadoudal et Yves de Tréziguidy, vaillants capitaines 
partisants de la comtesse de Montfort. Il avait épousé Jeanne de Dol, 
dame de Combourg, dont il n'eut qu'une fille, Isaheau, daine de Tin- 
tt-niac, mariée à Jean de Laval, seig' de Chatillou en Vendclais, père 
•et mère de Jeanne de Laval, épouse 1° du connétable du Guesclin , 
mort sans postérité, 2° de Guy, sire de Laval et de Vitré, son cousin. 

Anne, tille et unique héritière des précédents, fut mariée, en 1404, 
à Jean de Montfort, scig r du dit lieu et de Kcrgorlay, P. de Molreff, 
qui prit les nom et armes de Laval ; et les terres de Tinténiac et de 
Bécherel lurent portées, en 1547, dans la maison de Coligny, par le 
mariage de Gharlotte de Laval avec Gaspard de Coligny, amiral de 
France, tué à laS.-Barthelemy, en 1572. (Aug. du Paï. P. 578, 581.) 

Ces terres lurent acquises, au xvir siècle, par la famille de Lopriac, 
qui les transmit, par alliance, en 1743, aux Kerc'hoént, marquis de 
Montoir. 

Jean de Tinleniac avait deux frères juveigneurs : l u Alain, aussi 
combattant à la bataille des 30, dont l'article suivra; 2° Olivier, auteur 
des scinde Quimcrc'h, qui existent encore aujourd'hui. Nous parle- 
rons de ceux-ci à l'article d'Alain. 



y ROCHEFOHT : vaitr dur et d'azur (Se. 1*76). 



Guy ue Rochefort, chev, scig 1 du Henleix, P. d'Escoublac, ne 
doit pas étreconfondu avec autre Guy de Rochefort, seig r d'Asserac, 
son neveu à la mode de Bretagne. Celui qui fait l'objet de cet article, 
était fils de Bonabes et de Marie d'Ancenis ; le dit Bonabcs fils puiné 
de Thibaut, sire de Rochefort et vicomte de Donges et d'Anne de 
Neul'ville. On retrouve le s r du Henleix en équipage d'homme d'ar- 
mes, ainsi que deux de ses 30 compagnons, Caro de Bodégat et 
Hugues Catus, dans une montre reçue à Dinan par Thibaut de Ro- 
i-hefort, son cousin germain, quelques mois plus tard, c'est-a-dire au 
mois de Juillet 1351. L'an 1354, il reprend le château de Nantes sur 
les Anglais {Pierre Le Baïul, p. 312; b'Argentrt, p. 303) ; reçoit une 
montre a Vitrée» 135(3, et échappe ensuite à l'histoire. 
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On sait seulement qu'il laissa un fils: Guillaume, époux de Jeanne 
de Bruc, dont la fille unique, Guyoune, employée dans la Ré for- 
mation de 14î>3, Par. d'Escoublac, épousa Jean de Rohan, seig T du 
Gué-de-L'lslc. (Le laboureur , tjàiéal. des Budes, p. 47.) Enlin , Cy- 
prienne de Rohan, petite fille des précédents, morte en 1654, porta 
par mariage la terre du Henleix dans la maison de La Feillée, dont 
la branche ainée s'est éteinte dans les Ricux. 

Quant à la branche alnéc des Rochefort,elle s'est fondue beaucoup 
plus toi dans la même maison de Rieux , par le mariage, en 1374, de 
Jeanne, dame de Rochefort avec Jean sire de Rieux, maréchal de 
France ; et leur dernier descendant a péri a Quibéron. 



4" CHARUEL : de gueules à la fasce d'argentée. « 338 1 . 



Even Charuel, chev', seig' du Guérand et de Kcrgoallon , P. de 
Ploucgat, du Ménez, P. du Guerlesquin , de Kcrahcl , P. de Botsor- 
hel, de Lescnor, P. de Ploulecli, Ev. de Tréguicr, parait avoir été 
fils de Henry, l'un des chevaliers de la baillic de Tréguier , qui devait 
le service à l'ostdu Duc en 1294. On retrouve le même Henry, témoin 
en 1330, du contrat de mariage d'Alain de Rohan avec Jeanne de 
Rostrenen. Even scella, en 1338, l'acte de partage donné par Hervé 
de Léon à Amice sa sœur (D. Morice-, T. I.,pr. col. 1394); contribua, 
en 1342, à la défense de Rennes ; fut blessé et fait prisonnier à la 
bataille des 30 (1), et envoyé, l'année suivante, en Angleterre, pour 
traiter de la rançon de Charles de Blois. Choisi, en 1357, pour négo- 
cier la prolongation de la trêve conclue à Bordeaux, il se distingua 
en Normandie à la bataille de Cocherai, gagnée, en 1364, par du 
Guesclin, sur Ips armées d'Angleterre et de Navarre, commandées 



11) Bt (I*|.uk (dit Houtarl) je vis seoir à b hble <lu tlo. Clui.tes do Franc*, un i-Ik-u- 
lier breton qui «l<5 y -ivwl , mfsMre Evt-n Charuel ; mais il avoit le viairc m détaillé et 
diVixiptf , qu'il montruit bien que ta hesoigne fut bien combattue. 



♦ 
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par Archambault de Grailly , captai de Bucli en Gascogne, el releva 
• au plus fort de la môlée , la bannière de du Gucsclin , plusieurs fois 
abattue. (D'Anjentré , Liv. S. Chap. 44.) Il est encore cité , en 1369, 
en qualité de commissaire, pour recevoir à Vitré des montres de gens 
d'armes, et son nom disparait ensuite de l'histoire. On retrouve seu- 
lement un Guillaume Charuel, écuyer, en 1415, el un Alain Charnel, 
en 1420, parmi les hommes d'armes du sire de Rieux. L'un de ceux- 
ci pourrait être père ou frère de Marguerite Charuel, femme de Jean 
sire de Penhoët, vicomte de Frousac et amiral de Bretagne en 1404. 

Beatrix de Penhoct, fdle des précédents, porta par mariage les 
seigneuries des Charuel dans la maison de Boiséon, qui les a trans- 
mises aussi par mariage aux du Parc-Locmaria, d'où elles ont passé 
aux Quemper de Lanascol. 



5° LA MARCHE : ecaitele aux 1 et 4 : une croix aJésée, aux 
2 et 3 : une croix patti o. (Sceau dt i352). 



Guillaume ne la Marciik, scig' du dit lieu, P. de Bédéc et de la ■ 
Boéssière, Par. deCarentoir, pourrait avoir été tils d'autre Guillaume 
de la Marche qui donne, en 1306, aux exécuteurs testamentaires du 
Duc Jean 11 , quittance scellée de ses armes : d'a/uv au dextroehère 
vétu d'un fanon d'argent, tenant une fleur de lys de méme(D. Morice, 
T. /., Preuves, Sceaux n» 910.) Du moins , la différence d'armes 
n'empêcherait pas de supposer que Guillaume 1 er ait été père de 
Guillaume II, l'un des chevaliers du combat des 30, car les change- 
ments d'armes étaient fréquents au xiv* siècle. Quant aux armes que 
nous attribuons à celui-ci , nous les prenons sur deux quittances scel- 
lées de son sceau et données à Mslestroit, tant pour lui que pour Jean 
sire de Kcrgorlay, en l'absence du sceau de ce dernier, présent M. 
Evrii Charuel, du payement de leurs gages et de ceux des bacheliers, 
écuyers et archers de leur compagnie. (D. Morice, T. !.. Preuv. col. 
1482, 1483.) Ces quittances sont datées du 11 Août 1332. 

Guillaume de la Marche fut lue trois jours apivs, avec le sire de 
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Tintëniac au combat de Mauron, livré le 44 Août, ainsi que le rap- 
pelle le poème de Guillaume de S.-André : 

De Tinténiac le droicl seignour 
Avec la Marche mourut cel jour; 
Adonc vint le dit en appert : 
Qui trop convoite , le tout perd. 

Le P. Aug. du Paz nous apprend (Géti. des Seig. de La Chtxnayr , 
P. 486) que Guillaume de la Marche avait une saur. Olive, à la- 
quelle il promit, mariage faisant, 50 livres de rente, et qui fut mariée, 
vers 4336, à Jean Le Boutcillcr, s r de la Chesnayc; et un fils Jean, 
seig' de la Marche et de la Boêssièrc, qui par acte passé l'an 4372, par 
la cour de Ploermcl, baille et fait assiette à Guillaume Le Bouteiller, 
son cousin, de 2" livres de rente, du reste des 50, promises pour le 
mariage de sa tante Olive de la Marche , mère du dit Guillaume Le 
Bouteiller. Jean de la Marche , employé avec la qualité de chevalier 
dans les montres d'Olivier de Glisson de 4375:1 4388, ratifia le 
traité de Guérande en 4380, et mourut sans postérité. 

Sa succession fut recueillie par Jeanne de la Marche , sasa-ur. 
mariée à Raymond, vicomte de Fronsac. en Guyenne. (Dm Pa:, P. 
478 a et 645.) De ce mariage naquit Jeanne de Fronsac, dame de 
la Marche et de la Boéssiére, femme de Guillaume de Penhoët. dit 
le Boiteux, capitaine de Rennes en 4336. 

Jean de Penhoët, fils des précédents, amiral de Bretagne, s r de la 
Marche et de la Boêssièrc, est employé avec celte qualité a la refor- 
mation des fouages des paroisses de Bédée et de Garenloir, faite aux 
années 4427 et 4440, et Françoise de Penhoët , sa petite fille, fit 
entrer ces possessions dans la maison de Rohan , par son mariage, 
eu 4475, avec Pierre de Rohan, seig' de Gyé, maréchal de France, 
mort en 4543. 

Il a existé en Bretagne deux autres familles de la Marche; la pre- 
mière, originaire de Cornouailles , a produit le dernier Evoque de 
Léon et portait de gueules au chef d'argent ; la seconde, possession- 
née dans l'Evéché de Dol, s'armait d'azur à 6 besants d'or, au filet 
de gueule* brochant ; mais nous n'avons rien trouvé dans leur filia- 
tion , qui pût les rattacher à la famille du combattant des 30. 
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6° RAGUÊNEL : écartelé d'argent et de sable, au lambel de 
4 pendants, de l'un en l'autre. (Sceau de ia83 h j35a). 



Robin Raguênel , chcv', seig r de Chateloger, Par. de St-Erblon, 
Ev. do Rennes, était fils de Robin dit le jeune et petit-fils d'autre 
Robin , ce dernier conseiller et chambellan des Ducs Jean II, Arthur 
II et Jean III. Robin III suivit le parti de Charles de filois et fut l'un 
des chevaliers qui combattirent « en celte tant célébrée et rechantee 
bataille des Trente.» (Du Paz.) En 1352, il donne quittance scellée de 
ses armes, des gages de 4 écuyers et 10 archers de sa compagnie 
(D. Mor. t T.I.,Pr.,col. 1479.) De son mariage avec Jeanne de Dinan, 
vicomtesse de la Bellière, Par. de Plcudihen, il eut entre autres en- 
fants Guillaume, tué à la bataille d'Auray, en 1364, et Tiphaine, pre- 
mière femme de Bertrand du Guesclin. Jean Raguênel, petit-fils 
de Robin, fut tué à la bataille d'Azincourt, en 1415, et autre Jean, 

eig r de Chateloger et vicomte de la Bellière, son arriére-petit-fils, 
en épousant Jeanne , dame de Malestroit, prit les nom et armes de 
Malcstroit. De cette maison, les seigneuries de Chateloger et de la 
Bellière ont appartenu successivement , par alliance, aux. Ricux , 
Laval, Montejean , Acigné, du Chastel, Rieux et, en 1587, Boiséon. 
(Da Paz, P. 150 et suivantes.) La dernière héritière de ce nom, 
Renée-Thérèze du Boiséon, dame de Chateloger, épousa, vers 1730, 
Louis-Charles-Marie de la Bourdonnayc, seig' de Monlluc, président 
aux enquêtes au Parlement de Bretagne, et leurs descendants possè- 
dent toujours Chateloger. 



7°S.-HLGEON aliùs&.-Yvon : d'argent à la croix de sable, 
chargée d'une cotice de gueules. 

Huon, chcv', seig* de S.-Uugeon, Par. de Brélévcnez , Ev. de T ré- 
guler, n'est plus cité dans l'histoire après le combat des 30. D.Morice 
(T./J., Preuves, col. 648) mentionne seulement un échange entre Guil- 

5 



— 54 — 



laume L07 et Guillaume, s r do S.-Hugeon, en 1395. et ee Guillaume 
paraît avoir clé le filsd'Huon. La lerre de S.-Hugeon passa, vers cette 
époque, aux du Plessix, el fut possédée, jusqu'en 1600, parla maison 
de Quélcn , de la succession d'Alix du Plessix, dame de S.-Hugcon, 
épouse, eu 1400, de Jean de Quélen, s r deLocquenvel. (Généai. mxs. 
de la Maison de Quélen, en Basse-Bretagne, dressée, en 1690, par l). 
Gallois, religieux bénédictin du Couvent de Bedon.) 

Enfin, la Réf. de 1669 nous apprend qu'au xvu* siècle , S.-Hugeon 
appartenait à la famille de Kerverder, mais nous ignorons si cette 
possession provenait d acquêt ou d'héritage. 



8» BODÉGAT : de gueules à 3 tourteaux d'hermines. 

(Se. t3o;). 

Garo, chev',seig r de Bodégat, Par. de Mohon, Ev. de S.-Malo, pa- 
rait avoir été fils d'autre Caro (abrégé de Carolus) et d'Aliénor, mor- 
te en 1320; petit-fils de Garo, marié, en 1257, à Isabeau de Graon. 
veuve de Raoul, baron de Fougères (Hist. niss. des Barons de Fou- 
gères, par Aug. r/î< P«;), et arriére-petit-fils d'Eudes de Rodégat. 
qui se croisa, en 1248, avec Hamon Le Dcnais, Geoffroi de l'Epine 
et Philippe de Juigné.' (Charte de 1249 pour régler leur passage de 
Chypre à Damiette.) 

Caro de Bodégat, blesse et fait prisonnier au comiucnccmcnl du 
combat des 30, fut délivré par la mort de Bcnibro, et on le retrouve 
avec plusieurs de ses compagnons, Guy de Rochefoii et Hugues 
Oatus, dans une Montre reçue à Dinan le 1 er Juillet 1351 ; mais rien 
n'indique s'il laissa postérité, ni l'époque de sa mort. 

Guillaume de Bodégat ratifia le traité de Guérande en 1380, et ta 
branche aînée de cette famille se fondit bientôt après dans la maison 
de Tréal, à laquelle appartenait Bodégat, lors de la Réformation des 
fouages de la Paroisse de Mohon, faite aux années 1427 et 1440. 

Gillette de Tréal, dame de Bodégat, épousa, vers 1500, Guy de 
Sévigné, et leurs descendants possédaient encore à la fin du xvn« 
siècle la" seigneurie de Bodégat, qui appartenait, au siècle suivant, 
aux du Plessix de Gréaédan . 
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Une branche cadette de la famille de Bodégat a subsiste jusqu'au 
xvr siècle, dans la Paroisse de Méneac, limitrophe de Mohon, et y 
possédait le fief de la Kiaye. Elle était représentée à la Réf. de 1427 
par Alain, père de Caro, marié, en 1450, à Marie de Hohan, de la 
maison du Gué-de-lï>le. (P. Anselme, T. IV. p. ~?>.) Caro fit Mmtre 
en 1419. avec les nobles de l'Archidiaconé de Porhoèt, en équipage 
d'homme d'armes, à deux archers, un cowstilleur et page ; mais son 
destrier ne fut point approuvé par les commissaires de la Montre , et 
il reçut injonction de fournir un cheval de prix. Il laissa un fils nom- 
me comme lui, Caro ; mentionné dans la Déclaration faite eu 1513. 
des personnes, manoirs et métairies nobles , de la Par. de Méneac , 
comme tenant la maison de la Riaye, que souhit Unir feu Caro de 
Bodégat son père, et il parait avoir été le dernier mâle de sa famille. 



!)" DU ROIS , aliàs Dl BOIS-OUKHAJNT ou COATGOl'R- 
IIAlNT: d'or au lion de sable, brisé d'une fasce de gueules. 



Gekkroy nu Bois , chevalier au combat des 30, se retrouve , le 22 
Juin 1351 , au nombre des quatre chevaliers de la Montre de Jean de 
Beaumanoir, où figurent plusieurs autres combattants du chêne de 
Mi-Voie, savoir : Alain de Keranrais, Louis Gouëon, Olivier de Fon- 
teuay et Tristan de Pestivien , et comparait, avec les mêmes compa- 
gnons d'armes, dans une autre Montre reçue le 10 Octobre de la 
même nnnée. Ce fut lui qui tua d'un coup de lance Bembro, qu'Alain 
de Keranrais avait déjà atteint au visage ; il est surtout célèbre par 
son mot à Beaumanoir, si bien rendu par le trouvère contemporain : 

« Beaumanoir, bois ton sang ! la soif te passera.» 

Il échappe entièrement à l'histoire, après cette année 1351 ; aussi 
est-il impossible de déterminer d'une manière absolue a laquelle 
des douze familles du Bois, du liouais ou le Coat, employées en 
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Bretagne dans les Réformations du xv* siècle, il pouvait appartenir, 
aucune d'elles n'ayant remonté sa filiation jusqu'en 1380. Entre cent 
autres familles d'ancienne, extraction, dont le nom composé com- 
mence par le Coat ou du Bois, comme Boisbilly ou Goatbilly, Bois- 
de-la-Salle ou Coatsal, Boiséon ou Coatéon, Boisriou ou Coatriou , 
Bois-de-la-Roche ou Coatarroc'h, etc., la recherche est encore plus 
difficile, attendu qu'au xiv siècle les noms composés ne s'énonçaient 
pas toujours en entier, dans les chartes bretonnes. Ainsi , le B" du 
Pont-l'Abbé est généralement appelé B«» du Pont seulement, et les 
seigneurs de la Roche s'entendent à la fois des possesseurs de la 
Roche-Bernard, de la Roche-Derrien , de Rochefort, etc., ce qui a 
plus d'une fois induit en erreur les historiens modernes. 

Les plus anciens documents relatifs à une famille du Bois en Bre- 
tagne, nous apprennent qu'en 1270 Olivier du Bois (Oliverius de 
Boscho), chevalier, et Agnès, sa compagne, donnent à leur fils Geof- 
froi (Gaufridus de Boscho-Gorhant) , les dîmes qu'ils possédaient 
dans la paroisse de S.-Quay. (D. Morice, T.,l. Pr., col. 1021.) Il n'est 
pas difficile de reconnaître dans Boscho-Gorhant la traduction de 
Coat gourhant , nom d'une famille originaire de la Par. de Louannec. 
limitrophe de S.-Quay, et la similitude dans les prénoms peut la faire 
présumer dans les familles. 

Nous savons bien que les familles du Bois de la Ferronnière et du 
Bouais de Couêsbouc , quoiqu'ayant l'une et l'autre une origine et 
des armes différentes, revendiquent, le Geoffroi du combat des 30; 
maisnousne voyons pas plus de probabilités pour l'une de ces famil- 
les que pour ses nombreux homonymes, et nous croyons qu'il en 
existe davantage, en faveur des Bois-Ourhant ou Coatgourhant.de la 
paroisse de Louannec. 

Huon de Coatgourbant, seig' du dit lieu, employé, ainsi qu'Olivier 
de Coatgourhant, dans la Réf. de 1427 , Par. de Louannec, prête ser- 
ment de fidélité au Duc, entre les nobles de Tréguier, l'an 1437. 8a 
postérité porta, peu d'années après , par mariage, la terre de Coat- 
gourhant dans la maison de Loz, qui existe encore aujourd'hui; mais 
une branche cadette des Coatgourhant existait encore au xvi e siècle, 
et était représentée a la Réf. de 1543, Par. de Camlcz, par Y von , 
époux de Marguerite Conen , s' et dame de Pratanscoul. Cette 
branche, comme toutes les autres, est depuis longtemps éteinte. 




10° AREL : étarti lé d'argent et d'aiur. 



Olivier Arel, chev r ,seig r de Remarquer, P. de Plomeur-Gauthier, 
trêve de Lezardrieux, accompagnait Charles de Blois au siège de 
la Roche-Derrien, en 1347, et se distingua au combat des 30, en 
1381. Il parait avoir été fils d'aulre Olivier Arel, priseur noble dans 
un échange entre le Duc Jean 111 et Bricnt de Chateaugiron , eu 
1316, et de Jeanne de Penhoêt. Olivier II épousa Olive du Chastel, de 
laquelle il eut Olivier III, marie, vers 1371, à Catherine de Kerimel, 
d'où sortit Olivier IV, mari de Jeanne de Kergorlay , prisonnier en 
Angleterre avec Tanguy du Chastel, en 1404, et père d'Olivier V, 
qui épousa Clémence du Guermeur, est employé Réf. de 1427, Par. 
de Plomeur-Gauthier, et signait, en 1422, le traité conclu avec le Duc 
de Bourgogne, et, en 1427, la ratification du traité de Troyes. Jean 
Arel, fils des précédents, épousa Jeanne de Plœuc, et fut père de 
Pierre, commissaire de la Montre de Tréguier en 1462, homme d'ar- 
mes dans la Montre générale de l'Evéché de Tréguier en 1484, et 
époux, en 1476, de Jeanne de la Feillée, dont Marguerite Arel, 
dame de Kermarquer, employée Réf. de 1513, Par. de Plomeur, et 
alliée à Jean L'Evcsque, seig' de S.-Jcan, Par. de S.-Mallon, Ev. de 
S.-Malo, fils de Pierre et de Françoise Chauvin. 

François L'Evesque, fils de Jean et de Marguerite Arel, voyant s'é- 
teindre, en la personne de sa mère, la très-illustre maison des Arel, 
prit lettres du Roi François I" pour en porter le nom (Le Laboureur 
Généal. des Buda, P. 104), et Anne Arel, son arrièrc-petitc-fille, 
épousa, au commencement du xvn e siècle, Julien Budes , seig' de 
Blanche-Lande, dont la fille, Sainctc Budes, dame de Kermarquer, 
prit en mariage, en 1640, Charles Anseré , seig' de Courvaudon, 
conseiller au Parlement de Rouen. Depuis cette époque, Kermarquer 
a été possédé par les Coatricux. 

Une branche cadette, issue comme la précédente de François l'E- 
vesque, et qui possédait Kcrmcrc'hou , en Garlan, s'est fondue, au 
xvn e siècle, dans les Bigot de Kerjégu , puis Fleuriot de Langle , et 
• cette dernière famille existe encore. 
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1 1° ROUXEUJT : d'argent à 3 haches darmes de sable. 21. 

Jean Rouxelot, Rousselot ou Rousselet, chev s' de Limoélan, 
Par. de Sévignac, blessé au combat des Trente, 

« Messire Jean Rousselot fut féru jusqu'à mort. » 

paraît avoir été fds do Guillaume, l'un des exécuteurs testamentaires 
de Rolland de Dinan, en 1304, et neveu de Raoul , Evêque de S - 
Malo en 1310, Pair de France etEvéquede Laon en 1318, mort en 
1323. 

Jean Rouxelot ne laissa qu'une fille unique, Jeanne, dame de Li- 
inoêlan, mariée à Louis de Dinan, juveigneur de Rolland, seig' do 
Montafilant. (Du Pas, Genéal. de Monta(Uant,p. 139.) 

On voit par laRéformation des fouages de la paroisse de Séviguac. 
qu'aux xv* et xvi« siècles, Limoëlan appartenait à la famille de Ker- 
saliou, et cette terre a été possédée successivement depuis par les fa- 
milles de la Chapelle de Syon, Guémadcnc, Bcaumanoir, la Roue et 
Picot. 



12° MOU TAU BAN : de gueules à 7 macles d'or , au lambel 
de 4 pendants d'argent. (Sceaux de i3i4 à i4°/)- 

Guillaume de Moiuauban , fds de Renaud et d'Amice du Breil , 
sieur et dame du Bois-de-la-Roche , Par. de Néant, décida, par son 
stratagème, de la victoire en faveur des Bretons. 

Guillaume de Montauban le preux et l'alose (renommé) 
De l'estour (combat) est issu et les a regardez 
Grant courage lui print, le cœur lui est enflé 
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Et jure Jesus-Christ qui en croix fut poine 

S'il fust sur un cheval bien monté à son gré 

Trétoux les départist (disperserait) o honte et o vileté (bassesse). 

Bons espérons tranchaniz. lors caucha en ses piedz 

Monta sur un cheval qui fut de grant fierté 

Et lors print une lance dont le fer fut carré 

Semblant fisl de fuir, ly escuicr membré. 

Beaunianoir le regarde, puis l'a araisonné (lui adresse lu parole j 

Et dist : « Amy Guillaume qu'est-ce que vous pensez ? 

» Comme faux et mauvais comment vous en allez ! 

» A vous et a vos hoirs vous sera reprochié....» 

Quant Guillaume l'entend un riz en a jeete. 

A haulte voix parla, que bien fust escouté : 

■ Besoitignez, Beaumanoir, franc chevalier membre, 

> Car bien besoiugncray, ce sont tous mes pensées.» 

Lors broche ly cheval par flancs et par costez 

Que le sang tout vermeil en chait (jaillit) sur le prez , 

Par les Englois se boute, sept en a trébuchies. 

Au retour en a trois sous luy agraventés (renverses). 

A ce coup les Englois furent esparpillés , 

Tous perdirent les cœurs , c'est fine vérité. 

Qui veult en a choisi , prins et sermentez { faU , ^""7en»"n/ ><,r *'' 

Montauban hault parla quant les a regardés : 

• Montjoic s'escria ; barons or y ferez.... 

• Vengiez vous des Englois tous à vos volentez.» 

(l'orme du Combat de* Trente., 

11 prit part, le 1 1 Août 1352, au combat tic Mauron, avec Jean de 
Beaumanoir, Evcn Charnel et les sires de Tinléniac et de la Marche. 
Ces deux derniers y furent tués, ainsi que Guy de Néellc, sire d'Of- 
femont, maréchal de France, et Guillaume de Montauban. qui m»,!- 
ml sans alliance, n'est pas cité dans la suite. 

La postérité d'Alain , sire de Montauban , .-.ou oncle . a fini à Ca- 
tlierine. dame du Bois-de-la-Boche, épouse, au x\r siècle, de Roue 
de Volvire . baron de Ruffee. De celle famille, le Bois-do-la-Rochc 
a passé, par alliance, aux L'Olivier de Saint-Maur, et ces derniers, 
l'ont transmis, il y a un siècle, aux Saint-Pern de Couellan. 4h- 
telme, T IV., P. 78, 0<jee, rerbo Séant.) 
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13° TINTÉNIAC : d'argent à 2 jumelles d'azur, brisées d'une 



Alain de Tintêpuac accompagnait Charles de Blois au siège de 
Quimper, en 1344 (Enquête pour la canonisation de Charles de Blois 
en 1371. D. Morice, T. II. Pr., col. 28); il épousa Adelice de Ros- 
trenen, fut l'un des écuyers du combat des 30, en 1351 , et vivait en- 
core en 1356, comme le prouve la quittance qu'il donne à Jean Chau- 
vel, trésorier des guerres du Roi Jean, de ses gages et de ceux des 
écuyers ctarchers de sa compagnie. (D. Morice, T. I.,Pr.,col. 1506.) 

Sa postérité n'est pas connue ; on sait seulement qu'il était frère 
du sire de Tinténiac tué à Mauron, et d'Olivier de Tinténiac qui suit, 
tous trois enfants de Olivier et d'Etaissc de Chatcaubriant. Olivier 
II, rappelé comme son frère dans l'enquête pour la canonisation de 
Charles de Blois, qu'il suivit au siège de Quimper en 1344, épousa , 
en 1343, Amice de Léon, fille d'Hervé, s r de Noyon sur Andelle, et 
de Jeanne de Montmorency , et mourut vers 1371. 11 fut père de 
Geoffroi de Tinténiac, s r du Plessix-Mcslé, de Scnones et d'Entrehais, 
marié, vers 1368, à Béatrix du Hat?, dame du Bourg, Par. de Mar- 
cillé-Robert, Ev. de Rennes, morte en 1405, ( Aug. du Paz, p. 339.) 

Pierre, fils des précédents, s' du Bourg, de la Marre et des Freux, 
Par. de Marcillé , de Millac et de la Villcscoz , Par. de Bais , com- 
missaire pour la Montre du pays de Marcillé-Robert , en 1424 (D- 
*for., T. //., Pr., col. 1166), et employé dans les Réf. de 1427 et 
1440, Par. de Marcillé et de Rais, s'établit en Anjou, où il fut sei- 
gneur du Porcher et de la Coqueraye. 

Pierre II, son arrière-petit-fils, épousa, en 1520, Françoise , dame 
de Quimerch,Par. de Bannalec,Ev. de Cornouailles,et prit les armes 
de sa femme, d'hermines au croissant de gueules, que sa postérité, qui 
existe encore, a conservées. 
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14° PESTIV1EN : vairé d'argent et dv sabh-. (Sceau i3ç) 7 ). 



Tristan de Pestivien, fils juveigneur de Jean, baron de Pestivien, 
et de Constance de Rostrcnen, dame de Glomel, blessé el prisonnier 
au combat des 30, recouvra sa liberté par la mort de Benibro et sur- 
vécut à sa blessure, puisqu'on le voit, plusieurs mois après, compa- 
raître à des Montres, des 22 Juin et H Octobre 1351, avec Jean de 
Beauraanoir, Louis Gouéon, Olivier de Fontenay, Geoffroi du Bois 
et Alain de Keranrais, ses compagnons au combat des 30. On le croit 
père de^ Guillaume de Pestivien qui jure fidélité au Duc pour la capi- 
tainerie de Brest, donnée à Jean Périou en 139" (f>. Morice, T. II., 
Pr., col. 709): Guillaume fut père de Jean, seig r du Vern, Par. de 
Guiscriif, et de Kermabguennou, Par. de Ploerdut, qui accompagne 
le Duc en France en 1418, et est employé dans les Réf. de 1426 a 
1448, Par. de Guiscriff et de Ploerdut. Jean de Pestivien laissa trois 
fils : i° Guillaume , s' du Vern , archer en brigandinc dans la Montre 
générale de Cornouaillcs de 1481 , Par. de Guiscriff; 2" Alain , s' 
de Kermabguennou , Réf. de 1513, Par. de Ploerdut, el 3» Charles 
s r de Goasvennou,Par. de Plounévézel, père d'autre Charles, employé 
dans les Réformations el Montres de Plounévézel, Trébrivant i>t 
Treffrin, Ev. de Cornouailles, en 1536 et 1562, trisayeul de François, 
s'deGoazvcnnou, marié en 1670 à Louise-Françoise du Coèllosquet. 
dont les descendants se sont éteints en 1776. 

Le château de Pestivien, dont s'était emparé, en 1363, Roger 
David, époux de Jeanne de Rostrcnen , capitaine anglais du parti de 
Montforî, fut repris la même année par du Guesclin, ruiné de fond 
en comble et restitué enfin a son légitime possesseur, Bizien de 
Pestivien, frère aîné de Tristan, et capitaine de Quimperlé, qui ra- 
tifia le traité de Guérande en 1381. Bizien ne laissa qu'une fille uni- 
que, Jeanne, dame de Pestivien, mariée à Guy V, sire de Molac (Le 
Laboureur, p. 74), dont le fils, Guy VI , sire de Molac, époux de 
Marguerite deMalestroit (Dm Paz, p. 171), ctscig r de Pestivien, du 
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chef de sa mère, fut appelé au Parlement général de Bretagne, tenu 
à Vannes en 1462. 

Lors de la Rcfortnaiion de 1536, la baronnie de Pestivien appar- 
tenait à Jean de Kerniéno, de la Par. de Plougonver , et elle a été 
possédée depuis par les Kergorlay du Cleuzdon, qui l'ont trans- 
mise, en 1668, à la famille du Cleuz du Gage, londue, en 1783, dans 
celle de Kerouartz. 



15% 16° KERANRAIS : vairé d'argent et de gueules. 



Alain de Keranrais, choisi avec son oncle, Olivier de Keranrais, 
pour tenir la gageure de Boauuianoir contre Bembro , prit une part 
fort honorable à la bataille, en renversant mortellement le capitaine 
anglais, que Geoffroi du Bois acheva. 11 n'est point parlé de son 
oncle Olivier dans la suite, mais nous retrouvons Alain de Keran- 
rais dans des Montres des 22 Juin et 30 Août 1351 , reçues par 
Jean de Beaumanoir, où l'on voit figurer ses compagnons Geoffroi 
du Bois, Louis Gouêon , Olivier de Fontcnay et Tristan de Pestivien, 
et, parmi les archers, Jean de Keranrais. 

Alain et Olivier, son oncle , appartenaient à une branche cadette 
de la maison de Keranrais, Par. de Plouarct, Ev. de Tréguier. La 
branche aînée était représentée, à la même époque, par Bizicn, sire 
de Keranrais, mentionné avec son porte-targe dans une Montre de 
Hue de Kenautret, reçue en 1356. Pierre, sire de Keranrais et de 
Runfao, P. de Ploubczre, qui para!» fils de Bizien, épousa, vers 
1369, Tiphaine Le Vayer, dame de la Rigaudière, dont sortit Evon, 
sire de Keranrais, qui signe l'association de 1379 pour empêcher 
l'invasion étrangère, ratifie le traité de Guérande en 1381 et est em- 
ployé Réf. de 1-12", P. de Plouaret. Il ne laissa qu'une fille, Anne, 
dame de Keranrais et de la Rigaudière, mariée 1° à Olivier, vicomte 
de Coëtmcn , dont elle n'eut pas d'enfants, 2° à Jean de Montauban, 
scig r du dit lieu. Elle mourut en '1499. (Aug. du. Paz, p. 462, 463.) 

Marie de Montauban, leur lille et seule héritière, porta, par ma- 
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riage, les possessions de ses père et mère dans la maison de Rohan- 
Guéméné, à qui Keranrais appartenait encore lors de la Réf. de 
1536, et qui a passé depuis à la famille Hay de Bonteville, par al- 
liance, au dernier siècle, avec les Boiséon. 

D'autres branches delà maison de Keranrais ont été possession- 
nées, aux xv» et xvi e siècle , dans l'Evéché de Léon , Par. de Tre- 
flaouenan, Lanarvily, Kernilis, Plouvicn et Piourin ; elles sont 
éteintes depuis 1650. 



1 7° GOYON ou GOUÉON : d'or à a fasces nouées de gueules 
acc* M de 9 merlettes de même 4- 2. 3, à bande d'azur 
brochant. (Se. l35i). 

<i Loys Goion y viendra férir d'un branc d'acier. » 

Louis Goyoî» ou Gouéon, s r de Launay, Par. de Ploubalay, Ev. de 
S.-Malo, fils juveigneur d'Etienne, sire de Matignon, et de Jeanne de 
Launay, dame du dit lieu, Par. de Ploubalay, sa première femme, fut 
l'un des écuyers du combat des 30, et portait tantôt les armes de Ma- 
tignon brisées d'une bande d'azur, tantôt les armes de sa mère, Jeanne 
de Launay, (deux léopards), que ses descendants ont conservées en 
en renversant les émaux. 

11 comparait à des montres reçues par Jean de Beaumanoir, les 22 
Juin et 30 Août 1351, avec Geoffroi du Bois, Tristan de Peslivien, 
Alain de Keranrais, Olivier de Fontenay et Guyon de Montevillc, 
archer, et servait avec sept autres archers sous le comte de Tancar- 
villc, suivant sa quittance scellée de ses armes, le 9 Juillet de la 
même année. 

Il épousa Jeanne Bouëtard, damcdelaBouèlardaye, Par. de Bour- 
seul, dont il eut Louis, s r de la Bouôtardaye, marié a Clémence Ruf- 
fier. Charles, fils des précédents, époux de Olive de Beaumanoir 
employé Réf. de 1439, Par. de Bourseul fut père de Rolland employé 
Réf. de 1448 et 1461, et Montre de 14*79, époux de Françoise Bernieret 
pére i°dc Rolland, conseiller aux grands jours de Bretagne en 1495, 
2» de François, qui a continué la fdiation jusqu'à Pierre Gouéon, s' 
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de la Bouétardaye, marié à Marguerite Le Bigot, dont Gillette, datne 
de la Bouétardaye, alliée en 164", à Pierre de Bédéc, s r de la Met- 
trie, famille qui existe encore et a laquelle appartenait la mère de 
Chateaubriand. (P. Anselme, T. V,page 420 et arrêt de noblesse du 
31 Janvier 1669, en faveur de René Gouéon, s r de la Bouétardaye, 
mort sans postérité et de Gillette sa sœur). 



18° FONTENAY : d'or à Fécu en abyme de gueules, à Torle 
de 8 merleltes de même. 



Olivier de Fontenay , qui seconda son illustre chef Beaumanoir 
au combat de Mi-Voie, se retrouve à la Montre faite par ce dernier, 
le 30 Août 1351 , avec quatre autres compagnons dont il parait insé- 
parable , savoir : Geoffroy du Bois , Tristan de Pestivien , Alain de 
Keranrais et Louis Gouéon. On a dit qu'Olivier de Fontenay prenait 
son nom d'un manoir situé dans la Par. de Chartres, Ev. de Rennes. 
Ce manoir possédé, au xiv c siècle, par Aroaury, sire de Fontenay, 
maréchal de Bretagne , fut porté pas sa petite-fille, dans la maison 
d'Acigné, en 1408 , d'où il est passé, a la fin du xvi« siècle, aux 
Cossé-Brissac , et, de ceux-ci, aux Neuville de Villeroy, qui l'ont 
vendu aux du Pont des Loges. Mais les documents manquent entiè- 
rement pour adopter sans réserve cette origine ; attendu qu'il a existe 
une autre famille de Fontenay dans ITîvêché de Saint-Brieuc qui 
peut revendiquer, aussi bien que ses homonymes de l'Evéché de 
Rennes, l'écuyer Olivier de Fontenay. Si Sa répétition du même pré- 
nom pouvait être une présomption en faveur de l'une de ces familles, 
c'est même à celle de Saint-Brieuc qu'appartiendrait le personnage 
en question. Du moins, on trouve un Olivier de Fontenay employé 
Réf. de 144! , Par. de Maroué , et autre Olivier et Guillaume de Fon- 
tenay, Réf. de 1476, même paroisse; ce dernier, homme d'armes 
dans une Montre reçue a Malestroit en 1488. C'est la dernière fois 
que le nom de Fontenay est cité dans les preuves de l'histoire de 
Bretagne, si ce n'est qu'un siècle après, on voit un sieur de Fonte- 
nay, du parti de la Ligue, s'échapper, en 1589, de la tour aux Fou- 
lons, à Rennes. (D. Moriu, T. III., Preuves, col. 1703.) 
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1 9° CATUS : un chat ou léopard , accompagné d'étoiles 

sans nombre. 

« Huguet Catus, le sage, ne doil-on oublier. » 

Hugues Catus, seig r du Brcuil , en Bas-Poitou, paraît avoir été 
frère cadet de Jean, écuyer, paroissien de Machecoul en 1347. et 
avoir eu pour premier auteur connu Maurice Catus, sénéchal de la 
Garnache de 1185 a 1200, et pour père Maurice Catus, chevalier, 
témoin , en 1359, d'un traité entre Jean Gastineau, s r de Vieillcvigne, 
et Sévestre du Chaffault. Hugues Catus se retrouve dans une Montre 
reçue par Thibaut de Rocbefort, le 1" Juillet 1351, avec deux de ses 
compagnons, Guy de Rochefort et Caro de Bodégat, et le célèbre 
André du Chesne nous a conservé un fragment de la généalogie de 
sa famille. {Histoire de la Maison de Chasteïgner, 1634.) 

Jean Catus , frère aîné de Hugues , qui fait l'objet de cet article , 
laissa un tils, nommé aussi Hugues, marié 1° a Henriette de Chastei- 
gner, 2° à Jeanne Jousseaume. Il vivait encore en 1433 , ce qui em- 
pêche de le confondre avec le personnage choisi parBeaumanoir, un 
siècle avant. 

Jean , s r des Granges, près Fontenay-le-Comte, et capitaine de Tal- 
mont, accompagna François l" a sa campagne du Milanais, en 1524, 
et reconstruisit à son retour son château des Granges , l'un des plus 
jolis spécimens de la Renaissance, sur lequel nous avons fait relever 
ses armes parlantes. Marie Catus, sa petite-fille , dame des Granges, 
fille de Hardy Catus et de Jeanne du Fouil'.oux, sœur du célèbre au- 
teur de la vénerie, épousa Jean de la Haye, s' de Jarzé, lieutenant- 
général de la sénéchaussée de Poitou , tué pendant la Ligue. De ce 
mariage naquit une fille unique, Urbane, héritière des Granges-Catus, 
du Fouilloux et de Jar/.é, mariée, vers 1600, à Pierre de Launay. 
s' d'Onglée, chev r de l'ordre du Roi , auteur des Launay de Pontgi- 
rault, établis en Bretagne. 

La branche des Catus , possessumnée à Machecoul , existait encore 
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au commencement du xvi« siècle, en la personne de Pierre , écuyer, 
habitant de ce bourg, et de Jean, son frère, époux de Françoise Ber- 
thelot , établi vers Vieillevigne. 



20° LA ROCHE : un chien passant , accompagné de 2 mo- 
lettes , une en chef, une en pointe. (Sceau de i3o2). 



Il est impossible d'attribuer à aucune famille de la Roche , en par- 
ticulier , l'écuycr Geoffroy de la Roche qui fut fait chevalier par Beau- 
raanoir, au milieu de l'action : 

Mais Geffroy de la Roche requiert chevalerie, 
Un escuier moult noble , de grant acccssoric, 
Et Beaumanoir lui donne au nom Sainte Marie 
Et lui dit : Beau doulx fds, ores ne t'espargne mie ; 
Membre-toi de celuy qui par chevalerie 
Fut en Constantinople 0 belle compaignie. 

Et ailleurs , en désignant les 3o combattants, le poème ajoute encore : 

Et Geffroy de la Roche sera fait chevalier 
Comme Eudes, son bon père , qui alla guerroier 
Jusqu'à Constantinople pour grant honneur gaigner. 

Nous croyons reconnaître dans Eudes, nomme ailleurs Budex et 
Brice, et qualifié par le poète, bon père, c'est-à-dire aïeul de Geoffroi 
de la Roche , un croisé qui aurait accompagné Baudouin, comte de 
Flandres , au siège de Constantinople et en Grèce en 1204. Mais 
nous n'oserions croire avec d'Argentré, qu'il fut la tige des Ducs 
d'Athènes de la maison de la Roche, dont les monnaies au xin« siè- 
cle portent pour armoiries cinq points équipolWs. Eudes fut-il père de 
Geoffroi de la Roche, alloué de Rohan, assesseur dans un prisage 
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des biens de Henry d'Avaugour, en 4288, et dont un sceau de 1302 
nous a été conservé par D. Morice. (T. /., Pr., col. 1180.) 

La similitude dans les prénoms pourrait alors faire supposer que le 
chevalier du combat des 30 était fils de l'alloué Geoffroi. Nous igno- 
rons ce qu'il devint ensuite et s'il appartenait à l'une des maisons de 
la Roche-Trébry , fondue dan3 Freslon ; de la Roche-Helgomarc'h, 
Par. de S.-Thoys , fondue dans Rostrenen , ou de la Roche-Héron , 
Par. de Pleyberchrist , qui existe encore de nos jours. 

Nous pouvons seulement affirmer qu'il n'avait rien de commun avec 
la famille de la Roche-Sl- André , originaire du Poitou, et établie en 
Bretagne deux siècles après le combat des 30, ni avec la famille 
Budes de Guébriant , attendu qu'en admettant que Budes soit la bonne 
version du prénom de l'aïeul de Geoffroi de la Roche, et non Eudes 
ou Brice , qui désigne le même personnage, Budes n'en resterait pas 
moins un prénom et nullement un nom patronymique. En outre , la 
maison des Budes n'a jamais possédé de seigneurie de la Roche, et 
son historiographe Le Laboureur , aurait eu soin de lui attribuer le 
chevalier Geoffroi de la Rocho , s'il avait existé la plus légère vrai- 
semblance à cet égard. 



21° POULART : écartelé aux i et 4 de gueules à une rose 
d'argent aux 2 et 3 de sinople plein. (Sceau i365). 

Aussy Geffroy Poulart gisant trestout dormant 
Feut mort et abatu en un pré verdoiant. 

Geoffroy Poulart tué à la fin de l'action , parait avoir été lils de 
Pierre, chevalier, s' de Kcrgollcau, Par. de Plouézec, et de Kerber- 
zault,Par. de Pléhédel, trésorier de Jeanne de Penthièvre, femme 
de Charles de Blois, au comté de Goéllo en 1339, et de Constance 
de Kcrraoul. 

Pierre passa sous sauf-conduit en Angleterre, en 1356, pour traiter 
de la rançon de Charles de Blois ; fit une fondation à l'abbaye de 
Beauport en 1364, et fut inhumé, avec sa femme , dans la chapelle 
Saint-Jean de Beauport , où se voit encore leur tombeau. 
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Parmi les autres enfants de Pierre, on remarque I e Olivier, écuyer 
dans la Montre du 22 Juin 4351 , reçue par Jean de Bcaumanoir, à 
laquelle comparaissent Monsieur Geoffroi du Bois , Alain de Keran- 
' rais , Louis Gouéon , Olivier de Fontenay et Tristan de Pestivien ; 
2" Guillaume , Evéque de St-Malo , qui assista au concile provincial 
d'Angers en 1363 et mourut en 1384 , 3° et Rolland , père de Jean , 
qui a continué la filiation de cette famille. Ce dernier figure dans les 
Montres d'Olivier de Clisson depuis 1375, et dans son testament, en 
1406, pour un legs de 600 livres. 11 est en outre compris, ainsi que 
Philippe, son fils, au rang des nobles des paroisses de Plouézec et 
de Pléhédel, à la Réf. de 1423. Philippe prête serment au Duc, entre 
les nobles de Goëllo, en 143", et est employé, ainsi que Jean, son 
fils, à la Réf. de 1441. On trouve encore Laurent, homme d'armes, 
dans une Montre de 1464; Guillaume, fils de Jean , s' de Kerberzault, 
à la Réf. de 1513 ; Jean, fils de Guillaume , à celle de 1535, repré- 
senté à la Montre générale de Goëllo, en 1543, par François Poulart 
et Jean l'Artur , archers à cheval , « et excusé de sa personne après 
avoir informé de sa maladie.» 

A cette Montre de 1543, Par. de Pléhédel, comparaissent aussi, 
en archers , Gilles Poulart , s' de Kermenguy , Amaury, s r de Les- 
clec'h, et Guillaume, s r du Traon, enfants de feu Sylvestre, homme 
d'armes de la garde du château de Bréhat, dans la guerre soutenue 
par la Duchesse Anne contre la France, en 1489. Puis le nom de 
Poulart disparaît de l'histoire. 

Depuis longtemps déjà , le fief et la juridiction de Kergolleau 
étaient tombés dans la famille de Trogoff , et , au dernier siècle , ils 
étaient possédés par les Méhérenc de Saint-Pierre. 



22° TRÉZIGUIDY : d'or à 3 pommes de pin de gueules les 
pointes en haut. (Sceau t357). 

La famille de Tréziguidy étant éteinte depuis près de quatre siè 
des, il est absolument impossible aujourd'hui, d'en établir la filiation. 
Voici les degrés épars que nous avons pu recueillir sur elle. 
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Maurice, sire de Tréziguidy, Par. de Pleybcn, Ev. de Comouailles, 
se croisa en 1248, et de concert avec Guillaume Richer, Yvon du 
Cosquer et Geoffroy L'Abbé , il donna procuration, en 1249, pour 
traiter de leur passage et de celui de leur suite de Chypre à Damiettc. 
Il parait avoir été père de Maurice , Evéque de Rennes de 120(1 A 
1282 , et aïeul de Yves , sire de Tréziguidy , et de Maurice , l'un des 
éeuyers du combat des 30 , qui fit dans la suite une belle fortune en 
France , et dont le nom a été confondu , dans quelques relations . 
avec celui de la famille de Troguindy. 

Les deux frères suivirent un parti opposé ; en effet, Yves , d'abor d 
capitaine d'Auray pour Charles de Blois , rendit la place à Jean de 
Montfort et défendit Hennebont contre son compétiteur , en 1341 
L'année suivante, il contribua à la défaite de Louis d'Espagne, à Quim- 
pcrlé et à la prise de Vannes, et, en 1352, au gain de la bataille 
de Mauron. Devenu dans la suite capitaine de Quimper, il rendit 
hommage, en 1382, à la Dame de Retz, pour ses terres de Cnr- 
nouailles. 

Nous ignorons si c'est de lui ou de Maurice, son frère, époux de 
Jeanne de Ploésquellec , que sont descendus les autres sires de Tré- 
ziguidy mentionnés dans l'histoire. La présence de Maurice au combai 
des 30 est attestée par le poème contemporain et par l'Histoire de 
Louis II , Duc de Bourbon, composée en 1429. Les Preuves de Dom 
Moricc nous apprennent, en outre, qu'il donnait, en 133" a Vitré, 
et en 1303 a Châleaugonticr, quittances scellées de ses armes , du 
payement de ses gages et de ceux des archers de sa compagnie. Il 
se trouvait, en 1364, à Ouffay, en Gatinais ; en 1373, au siège d»- 
Dinan avec le connétable du Guesclin et le Duc de Bourbon (1) ; en 
137" , à l'expédition de Guyenne ; et envoyé en ambassade en Ara- 
gon, en 1379, il lui était alloué, par le Roi Charles V, 306 francs d'or 
pour ses frais de voyage. Capitaine de la ville de Paris, en 1380, aux 
gages de 1200 livres parisis, il portait la bannière du connétable aux 
obsèques qui lui furent faites à Saint-Denis, en 1389 , et vivait encore 
en 1395 , suivant les pièces d'un procès qu'il soutenait , cette même 



(1) El chevauchèrent les seigneurs devant Dbvui , qui est Ventrée de BriUgue Breton- 
iwnt , où dedans estait Maurice de Tréziguidy , I* plus vailbnt chevalier de Bretagne , > .u 
il fut l'un des chefs de la bataille des Trente. (Hittoire de Lau» II, Due de Bourbon , 

7 
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année, contre Olivier du Guesclin, frère do feu connétable , pour 
terre d'Anneville , en Normandie. 

Guy de Tréziguidy ratifia le traité de Guérande , en 1381 , et était 
garde de l'oriflamme dans l'expédition de Flandres contre Philippe 
d'Artevelle,en 1382. 

Jean , sire de Tréziguidy, Par. de Pleyben, et des Salles, Par. de 
Plouisy , que nous croyons fils aîné d"Yvon et neveu de Maurice qui 
précèdent , ratifia le traité de Guérande a Guingamp , en 1381 , et est 
employé dans la Réf. de 1426, Par. de Pleyben et de Lanédern. 

Jean , fils du précédent, ratifie, en 1470 , les traités de Caen et 
d'Ancenis; assiste, en 1480, à l'entrée solennelle de Guy du Bouchet, 
Evêque de CornouaiUes , et comparait avec Gilles, son fils, en équi- 
page d'hommes d'armes , aux Montres générales de CornouaiUes et 
de Tréguier, en 1481. 

Gilles suivit le parti du Duc contre Louis XI , et dans une rencon- 
tre, en 1487, il fit prisonnier et mit à rançon Olivier du Pont-l'Abbé, 
s» de Ploësquellec. 

Gilles ne laissa qu'une fille unique , mariée à Olivier, seig' de La 
Paluc, qui n'eut à son tour qu'une fille, Françoise, femme de Troïlus 
de Montdragon , s r du Hallot, mort vers 1535, d'où la terre de Trézi- 
guidy a passé successivement, par alliance, aux Montmorency, Ros- 
inadcc , KerlecTi , Kergrist , Kergariou et Barbier de Lescoat ; tandis 
que les Salles ont été possédées], après les Montmorency, par les mai- 
sons de Kergorlay, du Cleuz du Gage et Kerouartz. 



23° PONTBLANC : d'or à 10 billettes de sable 4. 3. 2. i . 

Et Guyon du Pontblanc ne mettray en oubly. 

Guyon , seig r du Pontblanc , P. de Plouaret, peut être fils de Pierre, 
compris pour un legs de 30 livres dans le testament de Jean II , en 
1304, ou de Geoftroi , maître-d'hôtel de Charles de Blois, tùé au suc 
de Lannion,en 1348. 

Nous retrouvons un Jean du Pontblanc dans des Montres et quit- 
tances <ii gendarmes du commencement du xv« siècle. Sa postérité a 
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porté la terre du Pontblanc dans la maison de Trogoff , et elle a été 
successivement possédée depnis par les Ploêsquellcc, Pont-l'Abbc, 
du Chastellier, Villeblancbe (Aug. du Peu , p. 92, 93) et La Rivière- 
Saint-Quiouêt. 

En 4754, dame Marie-Louise-Julie de La Rivière, dnme du Pont- 
blanc , épousa le marquis de La Fayette , père du célèbre général , 
auquel le Pontblanc appartenait à la fin du dernier siècle. 



24° DU PARC : d'azur au léopard d'or, au lambel de gueules. 

Et Morice du Parc , un escuier hardy. 

Maurice do Parc , seig r du dit lieu, Par. de Rosnoën , Evéché de 
Cornouaillcs , ainsi qu'il le dit lui-même dans l'enquête pour la cano- 
nisation de Charles de Blois, en 1371 (D. Morice, T. II., Pr., col. 9), 
ne doit point être confondu, comme on Ta tait, avec une autre famille 
du Parc , s r du dit lieu , Par. du Gouray , et de Locmaria, Par. de 
Ploumagoër, qui s'armait d'urgent à trois jumelles de gueules. 

Las du Parc de Rosnoën , issus en ramage des vicomtes du Faou , 
portaient les armes de ceux-ci , brisées d'un lambel. 

Maurice , l'un des champions du combat des 30, puis capitaine de 
Quimper pour Charles de Blois, contribua, en 1359, pour ta somme 
de 5000 écus, a la rançon de son maître prisonnier en Angleterre . 
et , à sa mort, passa au service de France. Suivant l'enquête susdite, 
il était âgé, en 1371. d'environ 50 ans, ce qui lui donne l'âge de 20 ans 
lorsqu'il fit ses premières armes au chêne de Mi-Voie. En 1374. il 
conduisait, avec Alain de Beaumont, l'aile gauche de l'armée du con- 
nétable a la déroute des Anglais devant Chisey, en Poitou , et était 
gouverneur de La Rochelle, en Aunis, en 1373. (Le Laboureur, p. 54.) 

Les anciennes Réf. et Montres de Cornouailles mentionnent plu- 
sieurs membres de la même famille, savoir : * 

Henry, s' du Parc, employé dans la Réf. de 1426, Par. de Rosnoën : 
Jean , archer en brigandine dans la Montre générale de 1481 ; autre 
Jean, s r du ParcRéf. de 1536, père de!" Jean, mineur en 1562 et re- 
présenté a une Montre de cette année, par Jacques du Parc, son oncle 
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paiernel, en équipage d'arquebusier à cheval ; 2° Jeanne , Dame du 
Parc, après son frère mort sans hoirs, mariée , vers 1560 , à Jean 
Troussicr, s r de la Gabetière. De ce mariage naquit une fille, Jeanne 
Troussier, Dame du Parc , mariée , en 1681 , à Charles de Pcnmarc'h , 
s 1 de Cot'ténez, Par. de Plouzané,dontla peliie-fille, Marie-Françoise 
de Pcnmarc'h , Dame de Coëténez et du Parc , épousa, vers 1675 , 
François Le Veyer, s r de Kcrandantec, Par. de Plouzané, et du Ster, 
Par. de Clédcn-Policr. 

Gabriel Le Vcycr, fils des précédents, seig r du Parc, de Contenez 
«M du Stcr, mourut au Parc et fut enterré, en 1724, à Rosnoën, lais- 
sant de son mariage avec Marie-Perronnellc de Kerléan : 

Roberte-Angélique Le Veyer, Dame du Parc, de Coëténez et du 
Ster, épouse de Claude-René de Guer , marquis de Pontcallec , frère 
de Clément décapité, en 1720, pour sa participation à la conspira- 
lion de Cellamarc. 



25° BEAUCORS : d'azur à deux fasces d'or. 

Geoffroy de Beaucors, Beaucours ou Beaucokps , s r du dit lieu . 
Par. de St-Cast, Evêché de St-Brieuc, qui combattit au combat des 
30, n'eut qu'une fille, Jeanne , Dame de Beaucors, mariée à Jean 
' Goyon, que d'Hozicr, dans ses Tables généalogiques, dit fils de Ber- 
trand II Goyon , scig r do Matignon , et de Jeanne de Dinan. Ce Jean 
Goyon cstl'auteur des branches de Beaucors etdu Vaurouault.(P. A n. 
sehne, T. V., p. 400.) 

Mais Geoffroi de Beaucors paraît avoir eu un frère juveigneur. 
nommé Jean , cité parmi les seigneurs Bretons qui accompagnèrent 
Charles de Blois en Angleterre , en 1356. Dans les comptes des 
trésoriers de Bretagne, de 1464 à 1498, on trouve Prigent, Yvon c t 
Olivier de Beaucours daas les hommes d'armes du Duc et les gentils, 
hommes de la maison de la Reine ; mais nous ignorons si ces per- 
sonnages appartenaient a la famille de Beaucours de l'Evécbé de St- 
Brieuc, représentée à la Réf. de 1513 par Alain de Beaucours, s r dos 
Landes, Par. de Bréhant-Moncontour. 

Ils pourraient appartenir, avec les mêmes probabilités, à la famille 
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île Beaucours, originaire de la Par. de Bolhoa, Ev. de Cornouailles, 
représentée à la Montre générale de Cornouailles de 1481 par Jean 
de Beaucours, s r de Lopuen et de RocTicleuz, Par. de Duault, frère 
aîné de Guillaume, homme d'armes de l'ordonnance du Duc, en 1490. 
Guillaume obtint de Louis XII, en 1505, lettres de rémission pour 
avoir tue Nicolas Garic , époux de Jeanne de Beaucours , sa nièce 
citée à la Réf. de 1536 , Par. de Duault. (Registre de la Chancellerie de 
Bretagne, F" 16, année 1503-1506.) 

Nous ne connaissons ni les armes des Beaucours de St-Brieuc, ni 
« elles des Beaucours de Cornouailles, et celles que nous donnons ici 
appartiennent à une famille de Beaucorps sortie de Bretagne, établie 
depuis plusieurs siècles dans le Dunois, et maintenue à l'intendance 
de La Rochelle, en 1699, sur preuves remontant à 1548. 



2f> 0 LANLOUP : d'azur à 6 annelets d'argent 3. 2. i. 

Geslin de Lanloup a été improprement appelé Geslin d'Enlrnguy 
par d'Argentré , et Geslin de Troguindy par D. Morice. Le nom d'En- 
traguy est absolument inconnu dans les Chartes, Réformations, Mon- 
tres et Nobiliaires de la province. Celui de Troguindy, confondu une 
première fois avec Tréziguidy , a été porté , il est vrai , par une an- 
cienne famille de la Par. de Penvenan , Ev. de Tréguier, mais qui 
n'avait aucun représentant au combat des 30 , puisque le manuscrit 
original ne rapporte pas ce nom, et cite , au contraire, ceux de Tré- 
ziguidy et de Lanloup. 

(ieslin de Lanloup, sieur du dit lieu , Par. de ce nom, Evêché de 
S.-Brieuc, devait être descendu de Rolland de Lanloup et de Guil- 
laume, son fils, qui firent accord avec les religieux de Beauport, 
en «66. 

Jean, sieur de Lanloup , prête serment de fidélité au Duc , entre 
les nobles de Goèllo, en 143", et est employé, ainsi que Rolland, 
son tils,époux de Mahaut Botherel,à la Réf. de 1441, Par. de Lanloup. 

La dernière héritière de ce nom épousa , vers 1500 , Geoffroy Le 
Picart, s' de la Demiville , Par. de Plélo, et leurs descendants, qui 
prirent les noms et armes de Lanloup, ont été maintenus à la Réf. 
de 1668, et se sont fondus, de nos jours, dans les Bellingant. 
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21' MELLON : d'azur à 3 croix pattées d'argent. 
(Se. de i4i5). 

Geoffroy de Mellon, s' du dit lieu, Par. de Pacé, Ev. de Rennes, 
taé dès le premier choc au combat des 30 : 

A la première , fut grand le déconfort , 
Charruel s'y fut pris , Geffroy Mellon fut mort ; 

ne doit point être confondu avec une famille Meslou , originaire de 
Comouailles, qui possédait, dans la Par. de Briec, les terres de Tré- 
gatn et de S.-Eloy , et qui , dans l'arrêt de maintenue rendu en sa 
faveur par le Parlement de Bretagne, en 1734, a prouvé six généra- 
tions seulement. Les preuves de la famille de Mellon, de l'Evêché de 
Rennes, faites à la Réf. de 1669, établissaient son gouvernement 
noble sur tous les degrés, a partir de Jean de Mellon, époux de Guil- 
lemette Baudouin, dont l'hôtel est exempté defouages à la Réf. des 
feux de la paroisse de Pacé , en 4421. 

Ce Jean parait fils d'autre Jean de Mellon , l'un des signataires de 
l'association de la noblesse de Rennes pour empêcher l'invasion 
étrangère en 1379 , et c'est à l'un d'eux qu'appartenait le sceau de 
1415, tiré d'une quittance de gendarmes et reproduit par D. Morice. 
(T. II., Sceaux, n<> m.) 

Raoul , petit-fils de Jean et époux d'Hélène Havart, exempte, à la 
Réf. de 1513 , sa métairie « size près le pastiz et village de Mellon , 
pour ce qu'il a servi le temps passé aux armes.» Raoul fut le 5 e aïeul 
de Jacques , s' de Mellon et de la Guinardais , maintenu , ainsi que 
nous l'avons dit, à la Réformation de 1669, et dont les descendants 
existent encore. 



28°SÉRENT:d , or à 3 quintefeuilles de sable. (Se. de i356). 

Guillaume, sire de Sérent, croisé en 1248, laissa deux fils : l'aine, 
Guillaume, n'eut qu'une fille, Isabeau, mariée, vers 1314, à Olivier 



Digitized by Google 



de la Chapelle, maréchal de Bretagne , auquel elle porta la chatcl- 
lenie de Sérent, successivement possédée depuis par les Rosmadec 
et les Sénéchal de Garcado. 

Son second fils , Alain , s r du Tromeur , paroisse de Sérent, épou- 
sa Gillette de Malestroit, dont il eut: Jehan ou Jehannot de Sérent,qui 
combattait à la bataille des 30, et donnait, en 1386, une quittance 
scellée de ses armes de la somme de 80 écus d'or, « à moy baillez 
» par mandement de Monsieur lo Duc Charles pour acheter che- 
» vaulx et moy mettre en arroy pour servir ci présentes guerres. » 
Son nom et celui de Jean , son fils ainé , sont fréquemment cités dans 
les Montres d'Olivier de Clisson de 1375 et années suivantes. Il avait 
épousé Jeanne de S.-Gilles, dont il eut, outre Jean, s r du Tromeur, 
qui suit , Perrot de Sérent , s r de la Rivière , dont l'article viendra 
après celui de son frère. 

Jean, s r du Tromeur, capitaine du chatel et forteresse de Batz, eu 
1400, épousa Jeanne de Gomcnan, dont il n'eut qu'une fille unique : 
Orfroise , Dame du Tromeur, épouse 1° de Simon Delhoye , 2° de 
Henry Uingant, 3 e de Guillaume de Montauban. De ce dernier ma- 
riage issut Esprit de Montauban, s r du Tromeur, dont le fils, Louis, 
est cité dans la Réf. de 1513 , Par. de Sérent. À la Réf. de 1530, le 
Tromeur appartenait aux d'Avaugour-Saint-Laurent ; en "1630, aux 
Francheville , et lors de la rédaction du rôle de l'arrière-ban de Van- 
nes, en 1666, aux Jocet de Kervillart. 

Perrot , fils juveigneur de Jehannot de Sérent , eut en partage la 
terre de la Rivière, en Sérent. Il épousa, vers 1398, Jeanne Goyon, 
de la maison de Coipel , et fut le quatrième aïeul de François de Su- 
rent, s r de la Rivière, père de Pierre, dont la postérité existait encore 
au dernier siècle, et de Julien, s r de Kerfily, quatrième aïeul de Ar- 
mand-Louis, duc de Sérent, dernier représentant mâle de la maison 
de Sérent, époux de Bonne-Marie-Félicité de Montmorency-Luxem- 
bourg, pair de France, grand d'Espagne, lieutenant-général des ar- 
mées du Roi, mort en 1822, ne laissant que deux filles , duchesses 
de Narbonne-Pelet et de Damas-Crux. 



29° LA LANDE : porte 3 écussons , à la cotice brochant. 

(Sceau de 1 365). 

Guillaume de la Lande , juveigneur de la maison de la Lande . 
Par. de Guichen , Ev. de S.-Malo, l'un des écuyers du combat des 30, 
'■il 1351, signe et scelle le traité de Guérande en 1365. (D. Morice, 
T. /., Pr., col. 1598 et Sceaux, n° 249). On peut croire que c'est du 
môme personnage que parle Aug. du Paz en son Histoire généalo- 
gique des Seigneurs de Guignen. On y rencontre du moins , à cette 
époque , un Guillaume de la Lande , époux de Jeanne , Dame d<- 
Guignen, père et mère de Tristan de la Lande, gouverneur des vi!l«> 
•■t comté de Nantes, puis grand-maltre de Bretagne, mort en 1431. 
Cette branche s'est fondue dans la maison d'Elbiest , qui a transmis 
aux Saint-Amadour la chatellenie de Guignen, possédée ensuite par 
les comtes de Vertus, bâtards de Bretagne , éteints au dernier siècle. 

Quant à la branche aînée des la Lande , elle s'était foudue , dès 
le xiv siècle , dans la maison d'Acigné , par le mariage de Jeanne , 
Dame de la Lande , avec Jean I , sire d'Acigné , mort en 1421 , et leur 
postérité s'est éteinte à son tour dans les Cossé-Brissac, eu 1573. 

D'autres familles de la Lande pourraient toutefois s'attribuer, quoi- 
qu'avec moins de probabilités , le combattant des 30 , a l'exception 
toutefois des la Lande du Lou , auxquels on l'a particulièrement 
appliqué. En effet , cette famille, originaire du Maine, n'a fait preuve, 
à la dernière Réf., que depuis Macé de la Lande, gouverneur de la 
Gravelle en 1450, père d'Artur, homme d'armes de l'ordonnance 
de la Duchesse en 1489, qui se fixa en Bretagne par son mariage avec 
Jeanne de Mcel , Dame du Lou , Par. le Lou-du-Lac , Evéché de Dol. 

30° MONTEVILLE : d'argent à trois feuilles de houx de 
sinople , à la bordure de sable. 

Olivier de Monteville, s' de Launay, Par. de Plouec, Ev. de 
Tréguier, l'un des écuyers du combat des 30, pouvait descendre de 
Pierre de Monteville, sénéchal de Tréguier en 1270. On trouve d'au- 
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d'autres Monteville dans l'histoire, et parmi eux Guyon de Monteville, 
archer dans une Montre de 4351, reçue par Jean de Beaunianoir, où 
comparaissent également Geoffroi du Bois , Tristan de Peslivien . 
Alain de Keranrais, Louis Goucon et Olivier de Fontenay, c'est-a- 
dirc six des combattants de Mi- Voie. En 1356, Simon de Monteville 
comparait , avec Simon Richard , autre combattant des 30 , à une 
Montre d*Even Charnel. Bizien prête serment de fidélité au Duc en 
1371 ; Raoul , chevalier, rend hommage à la Dame de Retz comme 
Dame de Châteaulin sur Trieuc, en 1382, et faisait la guerre en Flan- 
dres en 1383. On rencontre encore dans les Preuves de Doui Morice, 
Charles de Monteville , écuyer du corps et de la chambre du Duc en 
1420, et dans la Montre générale de Tréguier , en 1481 , Guillaume . 
archer de la paroisse de Plouguiel. 

Guy Le Borgne donne fi cette famille les armes des Quélen de Cor- 
nouailles, brisées d'une bordure de gable , ce qui indiquerait qu'elle en 
aérait issue en ramage ; mais nous la croirions plutôt issue des Quélen 
de Porhoët , attendu que les deux terres de Quélen et du Plessix- 
Montevillc sont voisines et situées, l'une et l'autre, dans la paroisse 
de Guégon , Evéché de Vannes. 

La seigneurie du Plessix-Monteville passa , dès le xiv« siècle , a 
Pierre d'Estucr, qui laissa deux fds , Alain et Thomas. De Alain , s' 
d'Estuer et du Plessix-Monteville, Réf.de 1426, Par. de Guégon, des- 
cendait directement Louise, Dame des dits lieux, Réf. de 1636, Par. 
de Guégon , mariée à Messire Dondcl , chev, seig T de la Roque. 

Suivant le rôle de l'arrière-ban de Vannes, en 1666, le Plessix- 
Monteville appartenait alors à Jean de Faverolles , conseiller , no- 
taire et secrétaire du Roi , maison et couronne de France, et, en 1775, 
aux Talhouët de Kcravéon et de Brignac. 

Thomas, second fds de Pierre susdit, se fixa en Sainlonge et a fait 
la branche des seig" de Saint-Mégrin , princes de Carencey et comtes 
de la Vauguyon , Tondus, en 166", dans Quélen-Porhoët. 

D'après ce qui précède, nous croyons que la bordure de sable, doit 
être continuée aux Monteville, comme marque de juveigneuric, mais 
avec les armes de Quélen de Porhoët , c'est-à-dire d'argent à trois 
feuilles de houx de sinople. 
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31» RICHARD : 7 annelels 3. 3. i et une bordure. 
(Se. de i38i). 

Et Symonet Richart pas n'y fera faillancc. 

Simon Richard, s' de Kerjcan, Par. de Plestin, et de Coétléguer. 
Par. de Trégrom, Evêcbé de Tréguier, capitaine de Lesncvcn et l'un 
des 30, comparait à une Montre reçue par Even Charnel en 1356 et 
dans une Montre de du Guesclin en 1370 ; jure l'association pour 
empêcher l'invasion étrangère en 1379, et ratifie, le 2 Mai 1381 , à la 
Roche-Derrien , le célèbre traité de Guérande {Charte original* , J. 
242 , n° 57 ; 2. Trésor des Chartes aux archives de CEmpire), où son 
sceau est encore appendu. L'année suivante , il rend hommage a la 
Dame de Retz comme Dame de Châleaulin sur Tricuc , et son nom 
disparaît, sans qu'on puisse savoir si les personnages suivants étaient 
ses petits-fils ou ses petits-neveux. 

Geoffroy et Mérien comparaissent à la Réformation de U27 , Par. 
de Plestin ; Guillaume et Mahé prêtent serment au Duc , entre les 
nobles de Tréguier et de Goêllo , en 1437 ; Jean accompagne le Duc 
en France en 1418; Nicolas, s r de Kerjean, comparait, entre les no- 
bles de Plestin , i la Montre générale de Tréguier de 1481 , en équi- 
page d'archer à deux chevaux et page ; mais a la Réf. de 1543 , le 
manoir de Kerjean était sorti de sa famille et appartenait à Lazare 
du Dresnay, qui le transmit à ses descendants. La branche de Coét- 
léguer, en Trégrom, existait seule et était représentée par Yvon Ri- 
chard, à la Réf. de 1535 ; elle s'est éteinte, comme la précédente,avant 
la Recherche de 1669. 

Guy Le Borgne a confondu cette famille avec une autre du même 
nom, originaire de Guérande et possessionnée , au xvi« siècle, dans 
lTSvcché de Léon. Celle-ci ne remontait qu'à Pierre Richard, valet d* 
chambre du Duc, anobli en 1439, père de Pierre , bouteiller du Duc, 
confirmé dens sa noblesse en 1443, et l'un des prédécesseurs d'Oli- 
vier, chanoine de Nantes, Rennes et Léon , mort en 1555, et dont 
on voit la tombe dans la chapelle de Taricc, paroisse de Plouvien. 
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BIOGRAPHIE 



DE DEDBRO ET DE SES TRENTE COMPAGNOiVS. 



L'exposition que nous nous sommes proposé de faire de» 
glorieux épisodes du combat des Trente , serait incomplète , 
si , bornant notre relation aux particularités qui se rattachent 
à l'origine , aux gestes et à la descendance des 3o Bretons , 
nous passions sous silence ce que nous avons pu recueillir 
sur leurs adversaires. Les Anglais combattirent assez vaillam- 
ment pour que chacun eût le droit , en rendant son épée , 
de répeter, comme plus tard le Roi chevalier à la bataille 
de Pavie : 

Tout est />erdu,fors ? honneur ! 

Bien loin donc de souscrire au Vœ victis de Tite-IJve , 
nous inscririons plutôt sur le monument de Mi-Voie , à la 
suite des noms des vainqueurs : Honneur au courage mal- 
heureux ! 

Aussi nous sommes-nous efforcé d'écrire la biographie 
des compagnons de Bembro , dont aucun auteur ne s'est en- 
core préoccupé ; mais leur identité était difficile à établir. 
Choisis , en effet , parmi les routiers Anglais ou Flamand* 
engagés par Edouard III pour servir d'auxiliaires à la com- 
tesse de Mont fort t si quelques-uns , comme Knolles et Ca- 
verley, se sont fait un nom dans l'Histoire, la plupart ne 
nous sont connus que par le poème original , où les noms 
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sont souvent altérés. I^es épithèles qualificatives dont ces 
noms sont suivis, ne paraissent même avoir d'autre cause que 
les besoins de la rime et ajoutent encore à la confusion. On 
doit cependant remarquer que les épithètes données aux 
Bretons sont généralement plus honorables que celles appli- 
quées à leurs adversaires, sans doute par suite de l'esprit de 
nationalité qui anime le trouvère. Ainsi , Charuel est sur- 
nommé le bon ; Tinténiac , le fier; Rouxelot , cœur de lion ; 
Catus , le sage ; Pestivien , le vaillant ; taudis que , du coté 
des Anglais , Bembro est dit le félon , et d'autres sont qua- 
lifiés le renard, le vilart , le gaillard, le tai/lurt, le rnusart, 
le t ouart. 

Froissart , la Chronique du Religieux de Saint-Denis , 
l'Histoire de Jean IV, dit le Conquérant, par Guillaume de 
Saint-André, et le Roman de du Guesclin , par Cuvelier, 
citent quelques-uns de ces personnages avec des variantes 
dans l'orthographe de leurs noms ; nous avons dû quelque- 
fois donner ces variantes , dans l'impossibilité on nous 
étions de choisir la meilleure version. 

1° BEMBRO. 

Richard Bembro, capitaine de Ploérmel pour Edouard III , irrite 
de la mort de l'un de ses compagnons , Thomas d'Ageworth , tué prés 
d'Auray, en 1330, et ne pouvant venger cette mort sur ses auteurs , 
attaquait et rançonnait , malgré la trêve , les gens inoffensifs qu'il 
pouvait surprendre , et par des excès de ce genre , détermina Beau- 
manoir a lui jeter son gage de bataille. La présomption de Bembro 
ne lui servit pas plus que son courage ; il fut tué , comme on la vu , 
par Alain de Kcranrais et Geoffroy du Bois, au plus lort de la raclée ; 
mais son nom ne s'éteignit point avec lui eu Bretagne. Il parait, au 
contraire , que sa postérité , comme celle des Harpcdanc , Bentelee , 
Melbourne, David, Thomelin, Ferrers, Delbiest, et autres partisans 
Anglais ou Flamands, se fixa en Bretagne après la paix do Guerandc 
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On trouve Robert Bembro, capitaine du château de Fougeray , tué à 
la prise de cette place par du Guesclin , en 1353, et Guillaume Bem 
bro , tué en combat singulier, par du Guesclin en personne , au siège 
de Rennes , en 135". Mais nous ignorons duquel de ces trois person- 
nages pouvait descendre Henry Bembro , qui rendait hommage , eu 
1396, au vicomte de Rohan , pour le fief du Rest, situé dans la pa- 
roisse d'Insinzac, Evéché de Vannes. 

Ce fief du Rest appartenait , lors de la Réformation des louages 
d'Insinzac , en 1448, a Jean Bembro ; a la Montre générale de 1481, 
a autre Jean Bembro, archer en brigandine, et à la Réformation d»- 
1536, à Henry Bembro, dont la famille s'éteignit bientôt après. 

La déclaration de 1666 des terres nobles de Vannes sujettes au ban 
et arrière-ban, désigne comme possesseur du Rest, Françoise de S.- 
Giron, veuve d'un sieur Le Moine, et Guillaume Le Moine, s r du Rest, 
son fils ; c'est tout ce qui est parvenu à notre connaissance sur les 
Bembro et les seigneurs du Rest , en Insiuzac. 

2" k NULLES : un chevron chargé de 3 trèfles (Se. de i363); 
aliàs : d'or à la fasce de gueules chargée de 3 (leurs de I vs 
d'or. (Porte/, des Blancs- Manteaux..) 

Robert Knolles, né vers 131", dans le comté de Chester, appar- 
tenait à une famille de basse extraction et ne dut sa fortune qu'a lui- 
même. (1). Prisonnier au combat des 30, il défit, l'année suivante, 
au pont d'Evran , du Guesclin , que Robin Adès (yoy. ce nom) prit et 
mit à rançon , et accompagnait le Duc de Lancastre et Chandos aux 
sièges de Rennes en 1357 et de Dinan en 1339. Vers cette époque, la 
guerre s'étant ralentie en Bretagne . et les aventuriers de chaque parti 
s'v trouvant sans occupation , Knolles s'éloigna de cette province et 
ravagea successivement la Normandie, le Berry et l'Auvergne. De re- 
tour en Bretagne , il prit , eu 1303, une part active au siège de Br- 
■cherel , où l'usage du canon fut introduit pour la première fois dans 
notre province , et à la bataille d'Auray, en 1364, où il commandait 
un des corps d'armée , il lit prisonnier le comte d'Auxerre. Récom- 
pensé par le don des seigneuries de Rougé et de Derval , des services 
qu'il avait rendus au comte de Montfort. mais ne pouvant plus exer- 

>1> RapiD Thoims, Hutoire d'Angleterre; la Haye, 1 1*24 
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rer son ancien métier en Bretagne , où le traité de Guérande avait 
apporté momentanément la paix , il s'adjoignit Hue de Gaverley pour 
porter le fer et la flamme dans les provinces de Picardie et de Cham- 
pagne. Cavcrley s'étant ensuite uni à du Gucsclin pour faire la guerre 
on Aragon , Knolles resta en Guyenne , dont le prince Noir l'avait 
nommé sénéchal , et étouffa , de concert avec Chandos , la rébellion 
de cette province contre l'Angleterre. 

De retour d'Espagne, du Gucsclin retrouva de nouveau Knolles 
pour adversaire , et le battit à Pontvalain , en Normandie , en 1370. 

Knolles put cependant gagner son château de Derval , où il faisait 
transporter son riche butin depuis plusieurs années, et ayant fait char, 
ger sur des bôtes de somme ce qu'il avait de plus précieux , il sortit 
furtivement de Derval, avec le projet d'aller mettre ses richesses en 
sûreté, en s'embarquant pour l'Angleterre ; mais atteint dans sa mar- 
che par Olivier de Clisson , il fut entièrement défait et perdit en un 
jour le fruit de ses longues rapines. Il parvint toutefois à entrer dans 
Brest, et força le connétable à lever le siège de cette place , en 1373. 

Du Gucsclin tourna alors ses forces contre Derval, mais il ne fut pas 
plu3 heureux dans cette nouvelle entreprise. Knolles trouva le moyen 
de se jeter dans Derval, ou par représailles de la mort violente de ses 
otages , ordonnée par le duc d'Anjou , il fit décapiter , a la vue des 
assiégeants, quatre prisonniers, dont il fit jeter la tôte et le corps dans 
le fossé; contraignit une fois de plus du Gucsclin à s'éloigner, et 
rentra dans Brest , dont le Roi Richard lui avait donné le gouverne- 
ment. Nous le retrouvons, en 1380, au siège de Nantes, avec Caver- 
ley, dans l'armée du comte de Buckingam; il retourna avec ce prince 
en Angleterre , en 1381 , et y termina ses jours, vers 1406 , dans ses 
terres du comté de Kent, à l'âge de 90 ans. 

Nous avons nommé le connétable d'Aquitaine Jean Chandos , scig r 
du Gavre en Bretagne, vicomte de Saint-Sauveur en Normandie , et 
le rival de gloire du connétable duGuesclin; nous ne pensons pas 
nous écarter de notre sujet en ajoutant quelques mots sur ce person- 
nage , mêlé aux principaux événements du xiv* siècle. 

Il figure successivement aux batailles de Crécy et de Poitiers et 
aux sièges de Rennes et de Dinan , signe le traité de Bréquigny, si 
funeste à la France, et contribue au gain de la bataille d'Auray, on il 
fait prisonnier Bertrand du Guesclin. Celui-ci étant parvenu à se ra- 
cheter, profita de sa liberté pour délivrer le royaume des grandes 
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bandes , composées d'aventuriers de toulcs nalions qui vivaient de 
pillage et mettaient leur courage mercenaire au service du plus of- 
frant. Il conduisit les grande* compagnies en Espagne, et se retrouva 
en face de Jean Chandos à la bataille de Navarctte , où le sort fut 
encore contraire au futur connétable de France. 

Deux ans après, Chandos fut tue, en 1369, dans une escarmouche, 
a Lussac , en Poitou , par un seigneur breton , Guillaume Bouëstel , 
homme d'armes de la compagnie de Jean de Kerlouêt , capitaine de 
la Roche-Pozay. Il laissait un neveu, nommé Jean , comme lui, dont 
la postérité, suivant Guy Le Borgne , se serait établie dans le Léon ; 
mais nous n'avons pas rencontré le nom de Chandos postérieurement 
aux Chartes du xiv e siècle , où son sceau porte un pal aiguisé. 

3° CAVERLEY : une fasce frettée , accompagnée de 3 boucs 
passants. (Sceau de t363). 

Hue de Caverley, te hardy jovencel , prisonnier au combat des 30, 
ne tarda pas à être échangé ou racheté ; mais il ne jouit pas longtemps, 
de sa liberté, car au combat de Montmuran, en 1354, il fut pris par 
Enguérand de Hédin , gentilhomme picard , que Froissarl nomme a 
tort parmi les combattants de Mi- Voie. Caverley prit à son tour du 
Guesclin à Juigné, dans le Maine, où Bertrand s'était porté au secours 
de Pierre de Craon , et sa rançon pour lui et les siens lui coûta 30,000 
écus ; mais il eut sa revanche en 1364 , en réduisant , près de Valo- 
gnes , une place gardée par Caverley, et ce dernier fut obligé , pour 
se libérer, de restituer à du Guesclin la somme qu'il en avait exigée 
lui-même à Juigné. Il reprit sur-le-champ les armes,- et à la bataille 
d'Auray, où Chandos avait le commandement en chef et Knolles celui 
du premier corps d'armée , Caverley , à la téle de l'arrièrc-garde , 
décida du sort de la bataille. Profitant aussitôt de la déroute de l'ar- 
mée de Charles de Blois , il s'empara de la ville et de l'abbaye de 
Redon , dont il mit à rançon l'abbé Jean de Tréal , et après avoir 
étendu ses ravages dans plusieurs parties de la France , a la téte de 
ses routiers, il s'unit à du Guesclin, son ancien ennemi, pour porter 
la guerre en Espagne, dans les Etals de Pierre-le-Cruel. 

Les grandes compagnies commencèrent par rançonner le Pape 
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dans Avignon , et après avoir franchi les Pyrénées , elles se distin- 
guèrent particulièrement au siège de Tolède ; mais le prince de Galles, 
dit le prince Noir , auquel s'était joint Chandos , eut la gloire d«- 
vaincre et de faire prisonnier du Guesclin, à la bataille de Navarelle. 
Bertrand fixa lui-même sa rançon à 100,000 florins, sur lesquels Ca- 
verley lui en offrit 30,000 ; et du Guesclin, créé connétable de Franco 
en 1370, se retrouva bientôt au* prises avec les routiers de Knolles 
et de Caverley, qui avaient pris de nouveaux engagements avec les 
Anglais , et que le connétable vainquit à Pontvalain , en Normandie. 

Caverley, capitaine de Calais en 1378, passa en Angleterre avec le 
Duc de Bretagne, et reprit la mer, l'année suivante, pour revenir eu 
Bretagne. Assailli dans la traversée par une violente tempête qui brisa 
son navire a la côte d'Irlande , il parvint a se sauver à la faveur d'une 
épave, et on le retrouve, en 1379, ratifiant le traité conclu entre le 
Roi Richard et le Duc Jean IV, et, en 1380, au siège de Nantes, avec 
son compagnon Robert Knolles , dans l'armée du comte de Buc- 
kingam. 

En 1383, sous prétexte que les Flamands avaient reconnu le Pape 
Clément VII au lieu dUrbain VI , reconnu par l'Angleterre, Caverley 
alla ravager la Flandre el se forlilia dans la ville de Bergues. Mais 
menacé par les troupes réunies du Roi de France, du Duc de Bretagne 
et du comte de Flandres, il fut contraint d'abandonner celte place et 
de se retirer avec les siens dans Gravelines. Il ne tarda pas à y être 
investi et fut obligé de capituler ; mais il ne rendit la ville qu'après 
en avoir rasé les fortifications, et en sortit vies et bagues sauves. 
La trêve d'un an signée , * la même époque , entre les couronnes de 
France et d'Angleterre , nous empêche de le suivre davantage ; il 
est probable qu'il retourna définitivement en Angleterre avec ses 
compagnons d'armes , lorsque le Duc de Bretagne congédia ses 
auxiliaires. 

4° CROQUANT, 

Croquart , aventurier allemand , prit le commandement des An- 
glais après la mort de Bembro, au combat des 30, et s'efforça de rani- 
mer le courage de ses compagnons, affaibli par la perte de leur chef. 

Seigneurs, sachiez de vray en fine véritez, 
Failly nous a Bembro, qui cy nous a menez, 
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Tous les livres Merlin que il a tant aimés 

Ne luy ont pas valu deulx deniers monnoiés : 

Il gisl gueule bée {béante) et mort et renverse. 

Je vous prye, beaulx seigneurs, faciez comme gens membre; : 

Cil qui viendra sur vous , soict mort ou affolé (blessS). 

Ce fut , dit d'Argentré , un raillant voleur . qui de varlct ou page 
d'un seigneur hollandais, était devenu sergent d'un homme d'armes 
dans les guerres de Bretagne. Ce second maître ayant été tué, ses gens 
élurent Croquart, qu'ils savaient homme de cœur et de main, pour les 
commander à sa place. Il fit des profits considérables dans ses ex- 
péditions, prenant et surprenant maisons, bourgs et châteaux , qu'il 
revendait ensuite à d'autres partisans ou aux anciens possesseurs , 
et il amassa de la sorte plus de 40,000 écus, sans compter un grand 
nombre de chevaux de prix. Sa réputation s'étendit jusqu'à la cour de 
France , et le Roi Jean voulut l'attirer à son service , lui promettant, 
pour le gagner, de le faire chevalier, de le marier avantageusement 
et de lui donner 2,000 livres de rente. Mais Croquart refusa toutes 
ces offres et préféra le métier de brigand à tout établissement. Enfin , 
après bien des concussions et des exploits militaires , il se rompit le 
cou, en voulant franchir un fossé sur un cheval qui s'abattit sous lui. 
( Voy. Froissart, Chap. 149.) 

5- PLÉSANTOis,6° ttIDÈLE, 7°HELECOQ,8° REPEKORT. 

Messirc Jehan Plêsantok.Ridelk, alias Ridart, alias Raoul, dit le 
Gaillard ou le Guerrier, suivant les besoins de la rime; Helecoq, alias 
tivc.o , frère du précédent ; Repekori, dit le Vaillant, ne nous sont 
connus que par le poème, qui dit qu'il» furent faits prisonniers a la 
fin de l'action. 

9° TA ILLARD. 

Jeannequix Toicne, dit le TaiUard, prisonnier d'Olivier de Mauny 
dans une rencontre avec du Guesclin aux environs du Guildo , en 
1352 , s étant taxé pour sa rançon à 000 écus, dit à du Guesclin qu'il 
espérait les lui faire rendre, ce qu'il exécuta bientôt après, ayant pris 
du Guesclin entre Dinan et Bécherel, et lui ayant fait payer deux fois 
autant. (D'Argentré, Chap. 28 Lit. »'.) 

9 



» 



10» LA LANDE. 

Richard de la Lande, dit le Fier, prisonnier au combat des 30, se 
retrouve dans dos Montres d'Olivier de Clisson , reçues à Vannes en 
13*75 et années suivantes. 

11" HENEFORT. 

Cil combaltoit d'un mail qui pesoit bien le quart 
De cent livres d'acier , si Dieu ait en raoy part 

Cil qu'il attaint à coup dessus son hasterel {la nuque) 
Jamais ne mangera de miche ne de gastel. 

TnoKEus Henefort conduit prisonnier au château de Josselin, se 
retrouve, en 1381 , au siège de Nantes, avec Knolles et Caverley ; et 
il fut l'un des cinq Anglais qui acceptèrent le défi porté par quinze 
gentilshommes français de l'hôtel de Louis, duc de Bourbon , jaloux 
de la gloire acquise par les Bretons au combat des 30. Jean d'Orron- 
ville , auteur, en 1429, de la Vie du Duc de Bourbon, rapporte que ces 
quinze gentilshommes demandèrent à Buckingam, à se battre contre 
un pareil nombre d'Anglais , dans uno Ile de la Loire , sans autres 
juges que deux héraults, l'un Anglais , l'autre Français. Buckingam 
leur donna rendez-vous à Vannes, mais cinq Anglais seulement se 
présentèrent, et il fut convenu qu'on se battrait à armes nommée* , 
savoir : 5 coups de lance, 5 coups d'epée, 5 de hache et 8 de dague, 
le tout à pied. Thomelin Henefort fournit ses coups de lance contre 
Jean Le Barrois, mais au premier coup d'épée, il eut l'épaule traver- 
sée, ce qui le mithors de combat, et les quatre autres Français eurent 
aussi l'avantage. 

12" CLAMABAIS. 

Hit.hkton Clamaban ne nous est connu que par ces vers du poème : 

Hucheton Clamaban combattoit d'un fauchart 
Qui tailloit d'un costé , crochu fut d'aultre part , 
Devant fut atnourc {affilé) trop plus que n'est un dart : 
Cil qu'il attaint à coup , l'âme du corps lui part. 
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1 3* BÉTONCHAMP , 14° HÉROUAIU , 15° GAULE, 
16° HYBINET, 17- HENNEQUIN. 

Jeankequin Bétonchamp, alias Guenehoup ; Hennequin Herouart, 
du même nom qu'OuviE» Herouart, écuyer dans une Montre d'Eus- 
lachede Mauny, reçue en 1371; Gai:i.e ou Gaultier dit Y Allemand; 
Hvbinet , a/(<w Hulbitee , dit le Villart , c'est-à-dire le vilain : ce 
n'était, suivant d'Argentré , qu'un soldat de basse condition, mais 
homme de grande taille, puissant et fort ; He>neqi'in le Maresckal . 
sy mourut celle part. 

18* HDALTON, 19° ROBINET, 20- HÉLICHON , 
21" LEXIALEN. 

Nous n'avons rien découvert sur Thomelin Hualton ; Bobitcet, dit 
Manléopart ; Helichon , dit le Musart, et messire Hervé de Lexua- 
len . dont le nom n'est donné que par D'Argentré seulement. 

■ 

22° ISANNAY. 

Guillaume Isannay, dit le Hardi, faisait partie, en 1363, des 3(Ki 
Anglais conduits par Jean Felleton au secours de Bécherel assiégé 
par Charles de Blois , qui furent battus et dispersés par du Guesclin 
dans les landes de Combourg, auprès de Meillac. (D , Argxh.d9,liv.V.) 

23° VUIN. 

Jean de Vi ix, improprement appelé Valentin, par d'Argentré, nous 
est connu, en outre, par Christine de Pisan, en su Vie de Charles V. 
C'était un ëcuycr gallois, surnommé le Poursuivant d'amours, parent 
et compagnon d'Y vain de Galles , avec lequel il revint en France en 
1372. 

24» TROUSSEL. 

Jean alià* Bobin Troussel appartenait à la famille de Guillaume 
Troussel , chevalier anglais , l'un des procureurs d'Edouard 111 pour 
traiter en cour de Borne d'un traité de paix avec Philippe de Valois, 
en 1342. Jean Troussel ayant été fait prisonnier par du Guesclin , en 
1356,Guillaume Troussel écrivit à ce dernier pour le prier de mettre 
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son parent en liberté, et lui envoya une obligation pour sûreté de sa 
rançon. Bertrand ne jugea pas à propos de lui accorder cette grâce, et 
Troussel , piqué de ce refus , l'envoya défier à Pontorson , et lui de- 
manda trois coups de lance et deux coups d'épéc. Bertrand accepta 
le combat, à condition que celui qui serait vaincu donnerait cent écus 
pour régaler les témoins du combat. Les deux champions se rendirent 
à Pontorson au jour marqué et entrèrent en lice avec leurs écuyers. 
Troussel, du premier coup de lance, fit vider les arçons à Bertrand ; 
mais ce dernier 3e remit bientôt en selle et porta un coup si violent 
à Troussel , qu'il lui perça l'épaule de part en part. Troussel tomba 
par terre, se rendit et paya les cent écus. (fi'Argentré, Ch. 35, Lit'. V.) 

25° A DÈS. 

Robln Adês, sous la conduite de Robert Knollcs, prit et rançonna 
du Guesclin au pont dïvran , en 1332. (WArgentrê, Ch. 28, Liv. V.) 

26» A1NDELÉE. 

James d'Amdklêe, dit le Couart, que la Chronique de Jean de S.- 
Paul nomme Adelé , se retrouve, avec Robert Knolles, dans l'armée 
du duc de Laucaslre, au siège de Rennes, en iSSd.{Lobineau. p. 313.) 

27» AGEWORTH ou EDGEWORTH. 

Le dernier Anglais, nommé dans le poème Dagorne , fut Edgo 
worth , neveu de Thomas , dont la famille , originaire du comté de 
Middlesex , s'établit en Irlande sous le règne d'Elisabeth. (1) 

u Et le neveu Dagorne , fier comme un léopard. » 

Thomas d'Ageworth , capitaine-général eu Bretagne pour Edouard 
111, qui l'y avait envoyé au secours de la comtesse de Montforl avec 
100 hommes d'armes et 200 archers, réduisit , en 1344 , la ville de 
Dinan et y mil le feu; vainquit, l'année suivante, les troupes de 
Charles de Blois dans la lande de Gadorel, paroisse de Guégon ; ac- 
compagna ensuite le comte de Montfort au siège de Quimper , que les 
partisans de Charles de Blois l'obligèrent à lever, et, en 1346, vain- 
quit Charles de Blois lui-même à la bataille de la Roche-Derrien, où 
ce prince fut fait prisonnier. Thomas d'Ageworth, qui avait épousé 

(I) Ce nom s'est immortalisé par les sublime» paroles de l'abbé fclgeworlh au ruj 
Louis XVI montant a l'échakud : • Fili de tatnt Louù , monte* au Ciel ! • 
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Aliénor, comtesse d'Orraond , fut tué , en 1350, près d'Auray, par 
un aventurier anglais nommé Raoul Cahours, qui, quoique comblé 
des bienfaits d'Edouard, se laissa gagner par Philippe de Valois, sut 
la promesse d'une somme de 24,000 livres. {D.Lobin., Hisl .p. 3420 
Cette mort , comme nous l'avons vu , fut la cause principale du 
combat des 30. Mais Bembro n'ayant pu rencontrer daus la garnison 
de Ploërmel assez d'Anglais pour compléter le chiffre de 30 combat- 
tants, (1) fut obligé d'y joindre des auxiliaires Allemands et Braban- 
çons et môme quatre Bretons du parti de Montfort. Nous avons pu 
recueillir sur ces derniers des renseignements plus complets que sur 
plusieurs des routiers auxquels ils s'étaient associes. 

28° COMENAN : de sable à 3 chevrons d'argent. 

Perrot db Comehax, sieur de Bovel, Par. de Sérent, Evéche de 
Vannes, l'un des champions du combat des 30, du côté des Anglais, 
parait avoir laissé postérité. 

On trouve Guillemet de Comenan , et trois combattants des 30 , 
savoir : Guy de Rochcfort, Caro de Bodégat et Hugues Catus, dans 
une Montre reçue par Thibaut de Rochcfort en 1351 ; mais ce Guille- 
met ne suivait pas, comme l'on voit, la même bannière que Perrot. 
Perrot de Comenan, parait avoir été frère juveigneur de Robert, che- 
valier, seig' de Comenan et de la Gras, Par.de Rieux. Perrot est cité 
ainsi que Robert et Raoulet de Comenan dans des Montres d'Oli- 
vier de Clisson en 13~5 ; autre Robert, s r de Comenan et de la Gras, 
est employé dans les Réformations de 1426 à 1447, Par. de Rieux ; 
Pierre , l'une des 40 lances de la garnison de Brest sous le sire de 
Malestroil, en 1454, est nommé dans plusieurs comptes d'Olivier 
Baull. trésorier des guerres, ainsi que François et Renaud de Co- 
menan , de 1450 ii 1400 ; enfin , Robert , abbé de Géneslon , Evcché 
de Nantes, mourut en 1509. Cette branche s'est fondue, vers cette 
époque, dans la maison du Cleuz de Rédillac, qui a transmis, par 
alliance, Comenan aux Uuchet de la Bédoyere, en 1536, et les Huchet 
de Cintré possédaient encore cette terre au dernier siècle. 

(I) Parmi le* anglais, Robert Riiollrt el Hue de Caveiley sont les seuls dont itou* 
connaissions les veau*. On a conservé la plupart de cem des partisans de Ourle* dr 
Blois et nous donnons au frontispice de notre ouvrage, une monnaie de ce princt, mut* 
d'un grot du Nui Jean. 
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A la branche do Bovcl appartenait Morice de Comenan . l'un des 
signataires de la ligue des seigneurs contre les Penthièvre en 1420. 
employé dans la Réformalion de 1420, paroisse de Seront : Geffrione 
Hamon, veuve de Morice de Comenan , comparait comme tutrice de 
Jean, son fils, à la Montre générale de 1481, paroisse de Sérent, et ce 
dernier a sa maison de Bovcl exemptée de louages à la Réformation 
de 1513 , faite dans la même paroisse de Sérent. Cette branche se 
fondit , vers cette époque , dans los Quistinit , puis Rosmadec du 
Plessix-Josso. En 1009, Anne-Cécile de Rosmadec , Dame de Bovel, 
épousa Pierre L'Olivier, s' de Sainl-Maur et de Lochrist, et leurs des- 
cendants apportèrent en mariage la seigneurie de Bovel aux S.-Pern- 
Ligouyer, qui la possédaient encore en 1790. 

29" LE GAILLARD. 

GniXEMiN ou en breton Giiiliou le Gaillard , qui possédait, en 
1320, des héritages dans les paroisses de Pommerel et Hillion, Evé- 
ché de Saint-Brieuc (D. Morice, T. /., Pr., col. 1015), pourrait être le 
pere du combattunl de 1351 ou ce combattant lui-même. 

On trouve aussi Jean et Guillaume le Gaillard , le premier comme 
homme d'armes et le second , arbalétrier dans la Montre de Jean de 
Penhoêl pour le recouvrement de la personne du Duc , en 1420 ; Jean 
Gaillard, employé dans la Réformation de 1459,paroisse d'Hillion, et 
Catherine Gaillard, Dame d'atours de la Reine Anne en 4498. 

30" APREMONT : d'argent à 3 croissants de gueules. 

G( y b'Aprejiont , chevalier dans une Montre du sire de Derval, eu 
1351 , et Baoulei d'Aprcmont, sieur do Rénac , paroisse de ce nom , 
Evêché de Vannes, paraissent descendus l'un et l'autre de Gausbert, 
sire d'Aprcmont, croisé en 1248. 

Raoulct, qui suivit le parti de Jean de Montfort et combattit dans 
les rangs anglais en 1351, épousa Julienne Soual; et ayant acquis le 
droit de sépulture dans l'abbaye de Redon , il y fonda , de concert 
avec sa compagne , la chapellenie de la Perche , en 1304. (Monaste- 
rium Benedictinum , vol. 38, mss. Bibliothèque Impériale.} 

Ils laissèrent une filk , Jeanne d'Apremont , Dame de Rénac , 
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épouse , en 1390 , do Jean Harpedane (Ogêe , verbo Rénae) , veuf de 
Jeanne de Clisson , Dame de Belleville, sœur du connétable . 

La baronnic de Rénae a appartenu ensuite à la comtesse d'Etampes, 
mère du Duc François II ; puis à Tanguy du Cbastel , grand-maître 
de Bretagne, tué en 1477. Jeanne du Chastel . .sa fille , l'apporta en 
mariage a Louis de Montejean, père: l-de René, maréchal de France, 
tue en Piémont en 1538 ; 2° de Anne de Montejean , baronne de Ré- 
nae , épouse de Jean d'Acigné , mort en 1539. 

A la fin du xvi' siècle, celte terre dut entrer dans la maison de 
Cossé, avec tous les biens de la branche aînée d'Acigné , par le ma- 
riage de Judith d'Acigné, Dame du dit lieu et de Rénae, avec Charles 
de Cossé, duc de Brissac , maréchal de France , mort en 1021. Mais 
en 1066 , suivant la Déclaration rfcu terres nobles de Vannes sujette* 
au bunel arrière-ban , la baronnie de Rénae était possédée par Da- 
mien Martel , conseiller du Roi en ses conseils d'Etat et privé et lieu- 
tenant-général des années navales, et, au dernier siècle, par la fa- 
mille, du Frcsnc de Virel. 

31° AUBAINE : semé dancolies , à la bande chargée de 
feuilles de houx. (Sceau de i38a). 

Et d'Ardaine le dérain dcl convei (compagnie) soudoiant 
Fut mort et abattu en un pré verdoiant. 

C'est, en effet, le dernier combattant désigne dans le poème. Il fut 
tué a la fin de l'action ; mais son nom, connu avant lui dans l'histoire, 
ne périt pas non plus avec lui. Ainsi , on trouve Juhel , sire d'Ardaine, 
Paroisse de S. Georges de Reintembault, Evéché de Rennes, témoin 
d'une donation faite à l'abbaye de Savigné en 1150 ; Olivier, son fils, 
témoin d'une donation faite à l'abbaye de Rille en 1 103, et Guillaume 
d'Ardaine, écuyer dans une Montre du sir<> de Lénn. noue à TV- 
rouanne, en Artois , en 1383. 

Les seigneurs d'Ardaine , sergents féodés héréditaires de la baron- 
nie de Fougères , se fondirent, au commencement du xv e siècle, dans 
la maison de Romilley, en faveur de laquelle Ardainc fut érige en 
marquisat, en 1684. Cette maison a fini à Marguerite de Romille\, 
marquise de la Chesnelaye et d'Ardaine, mariée, en 1*728, à Michel de 
Roncherolles , marquis du Pont-Saint-Pierre, en Normandie. 
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On peut remarquer, en terminant , que sur les 6a cham- 
pions du combat de Mi-Voie , choisis dans trois nations 
différentes, 35 appartenaient à la Bretagne , ai à l'Angle- 
terre et 6 à F Allemagne ou au Brabant. 

Après cinq siècles écoulés, combien de familles pourraient 
avec certitude, prouver leur descendance directe de ces rudes 
jouteurs , qui font encore l'honneur de la patrie bretonne ? 

Des calculs , basés sur des vérifications plusieurs fois re- 
nouvelées dans les Chartes de notre histoire, depuis le XII e 
siècle , font connaître que les familles qui y sont mention- 
nées , ont disparu à raison de deux cinquièmes par siècle. 
Si Ton appliquait ce calcul à l'Angleterre , le chiffre des ex- 
tinctions serait encore plus rapide. Mais , en nous en tenant 
à la Bretagne , si nos appréciations étaient rigoureuses , il 
n'existerait plus que deux ou trois des familles bretonnes du 
combat des Trente. Aussi les familles patriciennes seraient 
bien clairsemées de nos jours , si la noblesse ne s'était pas 
recrutée , au moyen des anoblissements , dans une propor- 
tion égale au moins, aux extinctions qu'indépendamment de 
toutes autres causes, les guerres et les révolutions ont ame- 
nées. Par là se vérifient ces paroles de Bossuet : » Cest Dieu 
seul, qui donne et qui ôte la puissance ; qui la transporte 
d'un homme à un autre, d'une maison à une autre, d'un 
peuple à un autre, pour montrer qu'ils ne l'ont tous que par 
emprunt , et qu'il est le seul en qui elle réside naturelle- 
ment. » 



loqwiaitri* i* L. Pna'iran. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



)igitized by Google 



Digitized by Google 




■ 



• * -in 



■BP 



■ 



I 



Digitized by GooqIc 



